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Chez SEBASTIEN HH' , Imprimeur de fon Alc-flè 
Monftigueiit le Duc «li; Vcndofmc. 
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E P I S T R E. 
d'autre protection que la votre y ptm 
quelle efi accompagnée de t'êtes les au- 
ditions quelle demande pour être in- 
faillible. En effet lAuthoritê, la fi- 
ge ffe y la gêner o fit è y l expérience & ï af- 
fection font des qualitc^necejfiûres pour 
faire triompher la vérité, & pour relo- 
uer l innocence de foppreffion & de la 
tyrannie. Orparmy d "autres vertus que 
vous pojfedez. , celles - cy que Raymond 
Lulle defire pour fa iufiifiçation &pour 
fa defenfe, reluifint particulièrement en 
votre perfimne. Et certes on tien peut 
donner de meilleures preuuesny déplus 
euidentes que V important employ dont 
il a plu a fa Majefie très- Chrétienne 
de vous honorer en confideration de va-. 
tre mérite , & dont vous vous acquî- 
tes fi dignement. Ce témoignage efi 
exempt de toute fiât erie ; pui/quil tire 






E P I S T R E. 
fi fine de l'efiime qu'ondes plut figes 
& dis plut puijfans Monarques de U 
Terre pût de vôtre conduite. Apres ce- 
la te ne crains point que mon Lâtre ne 
puiffè mériter par 'vôtre moyen le titre 
dontie le qualifie, <&■ qu'Une feit Jùi- 
uy d'vnfitcce%,conuenahleàmesefforts: 
mais en ce cas il fi pourra, dire autant 
& plus à vota qu'à moy :B 'ïauray fit- 
jet de le confiderer non comme <vn pur 
effet de mes produirons , mais comme 
•vu infiniment de vos bennes auures. 
rejfiere donc que vous fauorifire^.mon 
de fiiin de vôtre crédit, (i quêtant na- 
turellement enclin , comme vous efles à 
faire du bien, vous maccorderezja grâ- 
ce que ievout demande pour releuer vn 
tfaint Homme de l'infamie ou la haine 
la voulu plonger. Ainfi vous fires^le 
* defenfiur. de U Sainteté d'vn glorieux 



E P ï S T R E. 
JMartyr dont V innocence efi malïtïeufi-. 
ment attaquée : vous redonnerez la vie 
à wn pieux Hermite mort depuis $+$ % 
ans pour la querelle de Iesvs-Christj 
<vous exciterez les ignorans a future la 
vérité qu'il a publiée dans fis efirits. 
Enfin vous obligerez infiniment <vn 
Gentilhomme d'Illufire Famille ^autre- 
fois Gouuerneur d 'vue Province ', Efi 
pagnol de Nation , mais tout François 
d*affe$ion y qui a pafic awe partie de fa 
<vie dam Paris ou il a travaille pour h 
gloire de la France. Lafaence admira- 
ble qu'il nous découure dans fis <m~ 
mes , & quil a puisée dans les filtrées 
de l&figejp éternelle y efi très propre 
pour éclairer le monde & pour le ti- 
rer des ténèbres de f erreur dont il efi 
enueloppè* Çefi pourquoy , MON- 

S/B FR y comme le l(oy vous fait 
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E P I S T R E. 
Chômeur de fiime vos Conflits # de 
pratiquer vos maximes four la confir- 
uation de fi vie .* fefyere aujji que vous 
Itty pourrez, vn iour attirer l'établifi 
fiment de cet Art , dont la connoijfince 
f$ l'vfige f euuent rendre fin Roym- 
me plus florijfmt que jamais ne fit la 
Grèce. En quoyfi Majefié imiterait 
l'ain de fis Illufires Predecejfeurs Phi- 
lippe le Bel qui protégea cet Autheur 
& fi doSrtne auec autant de zèle que 
plufîtun Roys d' Efjiagne qui enontfiit 
du depuis ime eflime particulière : @f- 
qui ont confirmé leur approbation pat 
diuers priuileges. Cela e fiant , toute la 
Vrance fera redeuable à vos Joins : (gf> 
vous procurerez. U fiait à plufieurs 
âmes par les lumières ti les infiruBions 
quelles reauront :ce qui vous attirer* 



E PI S TR E. 
les beuediGtions du Ciel, conformément 
mxvmx de celuy quiefi,, 
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Yoftre trcs-ÈumbJc & très* 
obcïflant fcruitcur. : 
A Peu ROQjr£t> 
, Preftredu Cotnté 
d'Àuigaon., 



PREFACE. 

ON c'a jamaisveunylaveritépUui 
combatuë , ny l'innocence plus 
perfecutee qu'en la perfonne du 
„ Bien-heureux Ravmond Lullejdonti'ay 
1 entrepris icy la defenfe. Cet Autheur 
que nous pouuons appeller ( Diuin)apres 
le Cardinal Ximenes , Archcuefque de 
Tolède , 8c Pri mat d'Efpagne , a eu dé- 
liant 8: après fa mort des ennemis , qui 
ont catebe d'éteindre fa mémoire. Les 
vns ont attaque la vie Se les autres fi 
doctrine, en forte qu'au lieu de la vé- 
nération qu'ils deuoienc auoïr pourfon 
mérite , puis qu'il a ïnceffammenc tra- 
uailVc pour la gloire de Dieu & pour IV* 
Kifité publique , ils en ont fait vn fujet 
B'opprobre S: de rifée. 

Cette injuite perfecution.infupport*- 
ble à ceux qui connoiflens fa venu dure» 



PRE FJ CE. 
«ncorc aujourd'htiy & s'exerce auec au-. 
t£t de rigueur que celle des Barbares qui 
le firent mourir. Mais il eft vray qu'elle 
procède de trois différentes fourecs. 

La i. çft, Terreur populaire entrete- 
nue par la vanité de quelques efprits,qui 
ttéprifent ce qu'ils n*entendent pas y ou 
qu'ils ne veul et point entendre de crain- 
te d'eftre conuaincus. Nous pouuons, 
mettre au rang de ceux-cy , certains . 
Philofophes du temps , qui voulant éta* \ 
blir leurs nouuelles fe&es > font tous 
leurs eflorts pour décrier les autres qui--, 
ont âcs méthodes particulières , commet 
»oAre Do&eur & Bienheureux Martyr.^ 

i. Nous pouuons rapporter Le fujeç ] 
de cette calomnie à l'ignorance d'vnct; 
ientence définitive prononcée Tan 141 9* 
ar ^autorité Apoftolique en faueur à&\ 
a doârine de Raymond Lui le, contre^ 
Nicolas Emery, dont Taccufation y eft • 
conuaincuë de malice 5c de faufleté. Le-J 
Le&eur pourra voir cette fentence à la. 
fin de mon Liurc parmy les pièces iufti-c 
iues.Pieçe 5. Elle fe trouue aufli auec-' 
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PR EFACE. 
toute la procédure du Jugement au corn* 
mencement de l'Arbre des feiences du 
meime Auteur traduit enEfpagnol & im- 
primé à Bruûcllcs depuis quelques an* 
nées auec approbation des Do&eurs de 
Louuain Mais parce que peu de gens ont 
leu cette procédure aucc lafentcnce. Si 
tjue cependant le liure d'Emery fe trou* 
ue entre les mains dcpluueurs,delà vient 
en partie la continuation de ceci c erreur 
& l'injurtice qu'on commet à l'égard de 
ce grand Philofophe. 

En 3 lieu, ce manquement peutpro* 
uenir du mépris que p'ufieurs font de li- 
re tes œuures j dont la Lc&ure fuffiroît 
pour les defabufer : car voyant que la 
Pieté y eft par tout alliée à la vérité » Us 
rcconnoîcr oient Tans doute que leur paf- 
fion eft autant aueugle & criminelle a le 

Iperfecuter, que celle des Lullutes eft iu- 
fte & louable à le défendre. 
Ces trois caufes principales de l'injure 
qu'on fait à fon honneur & à fa réputa- 
tion m'ont obligé, mon cher Lecteur» 
d'employer ma plume pour fa defenfe» 
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PREFAÇA 
) & de confiderer lé feus plàtoft 
que lès paroles i vous fouuenant de ce 
que dit S. Auguftin dans Ton Traitté àè 
f Jj>**ntitate verborum ) qu'il ne faut pas 
s'attacher aux mots lors que la matière 
eft euidente , & que nous deuons auoif 
1 jplus de foin des chofes que des paroles*. 
Non mihi de nominibtu laborandum efi > 
tàm rès apeftajit : fefnper rétutn tur*m 3 jfr*- 
tiçs quant verborum te habert delà flei. 

le fçay que dans le fiecle où nous 
fomrhes, la vérité n'eft pas écoutée > (l 
on ne la deguife par les vains ornemens 
du difeours 5 & que perfonne ne la veut] 
receuoir dans la fimplicité t mais fi 1 
ïttenfoftge eft agréablement reprefeû 
quelque diforme qu'il foit en fdft-mefî 
me * tout le monde 1'embrafle t II wfllbl 
ue S> Paul preuoyoit cet abus y lotsqu*: 
ifoit , qu'il viendroit vn temps auquel 
quelques- vns ne s'appliqueroieût qu'à 
chatouiller Toreille par de belles parole* 
&par des fables , fouftenant vne do&rintt 
futpe&e & s'éloignant de la vérité t mais 
k omme dit le Sage , celùy qui s'appuye 

du 
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P R E F A C El 

du menfonge ne fait rien plus que paiftrè 
les vents , & fuiure les oifeaux qui volent, 
Il ne faut pas négliger le langage , ny me- 
prifer l'éloquence , mais d en faire fon 
ttude principale > c'eft s'éloigner de la 
vraye fin , & comme dit Salomon ) c'eft 
laiflcr les fentiers de fa propre vigne» 
& faire égarer les charrues de fon labou- 
rage. Jhù innititur mendacïkfafcit ventes , 
$* AKei volontts fiquitur • dtreliquit enim 
( vioà vintœfua , & #xcs culturœfua facit 
.errare 

Si donc , mon cher Lefteur , vous 
uez icy quelque expreffion moins pu- 
: &vfitéeque vous la defirez, ne vous 
nrreftez pas, je vous prie, & profitez 
Icmencdcs chofes 8c des matières qui 
uiront à mon fujet» & fi cette leâurc 
us fait conceuoir , comme j'efpcre , vn 
bon fentimenc de la doctrine de Ray- 
mond LulLe ; je vous offre d'autres ceu- 
ures , non moins vtiles 8c împortans qui 
I vous conduiront à vne parfaite connoïf- 
iauçc de ion Art. le vous en donne icy 
confecutiuement ,1e Plan Scies titres. 




CATALOGVE 

DES LIVRES $VE ÏAVTHEVR 
" de r Apologie afattsJurU Méthode 
de Raymond Lulle. 

Reconnu, dans fon origine , & 
iuftifié auec fon Auteur. 
Le grand Art ^Eclaircy , dans Ces obfcuritez. 

Appliqué a aux feiences particu- 
lières. 
Cet œuure eft diuisé en trois grandes pièces 
ou parties principales. 
^La première eft, F Apologie fuiuante. * 

La féconde eft , vne explication de l'Art l <on* 
ceuë félon le fens de fon Auteur & fur Ces pro- 

Ï>res reflexions. Celle - cy comprend ' trois 
Jures. 

r Le premier eft, l'Art bref traduit & exposé, 
j / auec vn Traitté des Formes générales. 
") r" Le fécond eft le grand Art auflî traduit Se 
amplement expofé. 
Le troifiéme eft , l 'Arbre des feiences , tra- 

Iduit , expliqué en fes lieux plus difficiles, 
purgé des fautes de rimpreflîon & dif- 
^ posé d'vne manière plus commode. 



ILa troifiérae Pièce eft vue Application du 
mefme Art à pluficurs fciences Si matières 
particulières , qui font autant de Liures à 
parti Sçiuoir, 
'La Logique : que j'appelle , l'Art dudifeerne- 

menu, 
La R netotique : dont le titre eft, l'Art de Per- 

fuader ; en deux Volumes. 
La Morale rparl'vfagcd'vne Table vniuetfel- 
)e , composée des Termes de cette icience. . 
La Prédication: dans l'Ait de Prefcher : & dans 
le Liure de l'vfage des chofes Se des feien- 
ces. . ■._ i 

La Philofophie , ou je comprends la phyfique & 
la MetaphyiTque. 
I I La Religion , dans le Liûre de la Foy raîfonnée; 
\ \ dans celuydesMyfteres; dans l'Hexameron: 
| BcdansteTraittédes fuppofitions, qui font 
| trois Liarcs & Volumes. 
J La pieté : dans le Liure de la Sagefiè : dans l'Ex- 
pofîcion des trois cens foixante Méditations : 
& dans te Liure de la Contemplation. 
La Médecine en deux Volumes. 
La Vie de 1 1 s u s-C hrist, démontrée par 
L raifon. 

I La Grammaire : dans l'Art de manifefter les 
F pensées. 

* La Mémoire: dans le Liure des Figures , Se 
dans le Traitté de la Mémoire artificielle, 
joint à U Rhétorique. 



gâ variaque ferie recenfeantur. 

Et* quidem fi quac labes in fcripta ïr- 
xepfifTe videatur > quid levé redè intuen- 
ti , & non longé alienum à yeritate cen- 
feri débet : Prseterea eam abundè fuo 
cruore diluit j & fiquid atramento pec- 
cavit, quodvix credo , illud fanguine pro 
Chrifti fide fparfo generosè correxit > 
JMartyrij gldriâ omnem invidiam fupé- 
xans • & fi quid aliud ei livor objiciat, hoc 
«ino argumento recundatur 9 quod pro 
Chrifto animam pofuerit , eique fe lotira* 
in holocauftum obtuleritc 
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LA VIE 

ET LE MARTYRE 

DVDOCTEVR I L L V M I NE* 

il BlIMHETREVX 

RAYMOND LVLL& 

* • 

Lvnivn^ jo» ifat&èzu puhliç 
l'hiftoire de laVkolecegraAdppr» 
formage , entr'autrcs -Charles Bou- 
villus , S. Peregrin , le R>. V. Cauf- 
, & en dernier lieu M,. Colletet , qui l'a faite 
«en notre langue avec une aflez grande exa&itu* 
4e£cà4dié : naai$jay i«^ ri j>^*W foins 
-depuis quelques années des mémoires particu- 
liers fur ce fujet, des Ifles de Maïorque , & des Iftf** 
A^çfeiveSvdePalme , ville principale de œs ifles ; U B*+ 
£c i*yt fttô ^découvert beaucoup dp chofe$ dans Urct 
la le&m* des poivres de ce divin Phj&pf&ffef , 
iequpfGm Hiftoriens ne fppt point de mppsktf», 
|iCNr*l£ne ^a* peu^eftw *m*à leur :r< 

A 




fàncè ; ccqtii tfa obligé de mettre cette hiftoitfe 
en vne autre forme pour la rendre achevée^ y 
ajqûtam une Apologie de la fainteté , & des 
œuvres de ce grand Ôo&eur , àcaufe qu'il a eftê 
injuftement perfécuté,cenfuré & calomnié , non 
feulement dtiraàt fa vie , mais durant un aflèz 
long xeipps après fa mprt , par l'envie, l'ignoran* 
ce , oc la mëdifkncew 

Et pour garder quelque ordre dans cette hi-, 
ftbhre , je la divife ien trois parties. 

La première fera voir l'origine de ce B. Mar- 
tyr, & le commencement de fa vie. 

La féconde montrera cequi s'eftpafle depuis 
fa vocation. 

La troisième découvrira la fin de fa vie, Se 
tout cequi s'eft enfiiiVy après fa mort , ou foû 
glorieux Martyre. 
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PREMIERE PARTIE. 



£> yëi àrriy* dey ont &* après fît n*iJpmo+ 
jufyHè's À fit Conycrfiàft* 

E Père de ce Dofteur illuminé , dont j*en- 
treprens d'écrire la Vie, s'appelloit Ray- 
mond comme luy : il naquit dans Barcelonne, 
ville- capitale du Roïaume de Catalogne , Tan 
nié. mil cent quatre- vingt & feize , de la tret -noble 




Ray Se onu Lvi^leJ $ 

k ancienne famille des Lulles, qui fubfifte en- 
core dans la Flandre ou balle- Allemagne , donc 
l'eftenduë embr^fle toute la circonférence du 
Rhin» depuis le fleuve de Mofelle jufquà 
l'Océan. 

Ce Raymond , père de notre Dodeur , fervit 
genereufenaent I a. qv i & L Roy d'Aragon , 
lors qu il entreprit de reprendre les Ifles de Kta- 
torque&de Minprque, ufurpées & polïèdées 
injustement par les Sarrazins , qu'il chaflà de- 
hors , ayant employé dans cette entreprife ledit 
Raymond. Ceft poutquoyille recotrtpenfa eti\ 
fuite dans la distribution des Mes recouvrées, . 
Tan 11.30. où ce Gentilhomme fit fon fejour , a- H - 
prés avoir acquis , foit par achat y ou par don dit 
Roy plufieurs terres , entt'aucres -, la Montagne 
de Kanda , Runxuat , Miramar , &c. 

L/an 1232. il y amené fa femme de Barcelon- 

y 9 4e laquelle dix ans après ou environ > il eut 

fils , Ravoir notre Raymond , Tan 1240.0a 

Les autres difent que ce fut Tan 1139* 8c 

itttres 1235. ou 3^- Qupy que c'en foit, il na- 
quit à Palme, après la conquefte, ou pour mieux 
dire , la reprife des Iiles , & après piufieurs voeux 
te prières. 

Durant fa jeunelïe ne pouvant ou ne voulant 
s'addenner à l'étude des feiences , il fuivit la 
Gour , & fat feiit Sénéchal des Ifles par Iac^ves 
& &gj:and Prévoit ou Maire du Palais Royal, 

A i) 
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£ftant abondant en richeflès& honneurs le'Ciel 
voulut encore accroître fa profperité par les be- 
ncdiâions d'un légitime Mariage,-ayant eu d'une 
couché pudique deux fils 4 l'un appelle Raymond 
*comme luy , l'autre Guillaume , 2Sc une -fille nom. 
tuée Madeleine. 

.11 s'ackmnok néanmoins à toute forte deplak 
&s & paffetemps ^durant tout le cours de fa jeu* 
**& , aux danfes , bals , feftins , jeux & autres 
«farcrtilfemens. 

$• Pesegrin 3fc "Charles Rouvillus'difentxjue 
Raymond Lulle exerçant l'office de Sénéchal 4e 
Maïosque/quieftoit une des premières ^charges, 
3fc ayant efté élevé dans la Cour du Roy , fat 
-grand Courtifan , <jui cardlbit les Dames , & 
^Obmpdfoit des écrits amoureux durant une belle 
partie de fon âge , quoy qu'il fiift mare. 
Il fit l'amour à une Dame mariée , d'i 
^▼eilleufe beauté,! aquelle aimoit autant Ton Mary 
•comme elle en eftoit aimée. Cette Dam'efiit^ 
£aufe de fa -converfion , de la manière que i' 
*va faire le récit. 

Ayant fait un iourun Sonnet fur fon fein,il luy 
envoya , auquel elle répondit par une Lettre tra-i 
-duite en François de l'Efpagnol , que j'ay voulu 
inférer icy. Dans <:ette lettre e(le luy déclare 
qu'elle a efté ravie des productions de fon bel 
«fprit ,*nais que ccft dommage qu'il l'employé 



une met» 
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Pablefle, comme il avoue dans fou Sonnet, elle 
veut que le même fein le gueriffc 

Lettre Je U Signer* Amhmfis de CsfteM* de 
Gènes , À TÇfymomd iasëe. 

(£ti eft une Réponcc civile à vn amoureux, 
le difluader de limeur prophane. _ 

Le Sonnet fsm ymm m*n*eo\ esfeefé 
me /bityoir PexceMettct de yetre eftrit > ey /<- 
fiMsjfe, om'plÉtoft U fkrfrijfrde ymre jmge- 
eeeset. Comment me p*im\bie^yem pm sgre+Ue*. 
esemt l* hamtémsfià* > pmi/fme f*r>Vos Vers Ven*» 
**&*** jfài l* méfiée Uidenr ? Mm* ceemseemt 
feer>ee\-yoe* employer un génie ftdiyim comme it 
À louer mmfem ddrgsBe dée mmp é o éCmc dk>- 
iêom .«* yoem dèyrse^ mettre y être imdêftrit^ 
é ro njps yoere mnomr &> mm À U decUrer. 
w'ejt fm fmeyamf me ft$*\ digne de f*Jf*- 
» dm plm grandes 7>*me$ dm m e n é e : mmèfr 
yoe* yomwenrrender^imdigmo en /erymteLtmûim* 
ère de méfies. & pmse fènt-il qu 'mm ejftritqui 
sïeftfkitqm* peser THern , mdere mme Crestwr+y 
ey mdeftsn* eUmiri comme itejs\ i l Je rende Myem^ 

gle ék m point? 

Jelnis^e^domc, Momfeur ynmepM^onqmiyoeeer 
égTétdedeyotmmHejpt *# ne petderfm 

A iij 



&e réputation pour unfujet que"*&iu ne fêaurl*^ 
acquérir. £ue fi^wm ctntijtme^ àyomak&fi?* 
yous-n$éme , fejftere de yous defabufir bien-tôt* 
an.Tnxm faïfitnt>o4r , quexe qui eftl objet de V«- 
tre téCçijpment > jfe afoit tftre de ytàre ayerjton^ 
Aïonfèin yous a bleféle cœur y À ce que yous té- 
w&igne^ dans >wvr», çp je guérir ay yotrecœur 
enyousdémuyrantmonfem. Cependant tenet^ 
four tout ajjfeuré y que je yous aime d * autant plus 
yeritablement 9 que je fais f&nbUnt dp nïayw'r* 
feint d* amour pSMT yoms. 

Cette Lettre qui devoit cfeiEller les yeux àcat 
Amant psflwifce , augrkeraa f^ flamme,, &«e 
sarrcftant pas£ricoreaiixdifluaû.ousclefaMai- 
trèfle pourne Ravoir les circoaftances du remè- 
de tètwit elle luy parlok , & .pouf n Avoir auiïi aiv 
ciuiecavieds guéri* 5 il la pour fuit plus aidant- 
naent y jur^a'àcepoiût/quiin iaux pafiànt àdfce- 
val dara la grande place de Palme , & y xe&con- 
trant cette Dame qui s en allait feire fes prières 
àfJEglile, sout tranlporce , U pieqaa (bucbeval 
& k fuivit jufqa au milieu de iEglife ; 43Gqw lç» 
rendit un fujet 4e rifee à coût le monde, 

La pieufe Daane fe voyant atnfi pourfiiivie , a* 
prés luy auoir perfixadé un changement de vie* 
Un* qni\ e*& J>f o&4 de jfes «omifeik ûlutaires, 
ny du mépris qu'elfe faifoit de fes vaines pour- 
ûrjoes & telles amours y die & refclàt enfin de le 
^ramper , en ky découvrait d^raveu^m^ 
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me du confeil de Ton mary , un Chancre* horrible 
qu'elle avoit au fein à la mammelle gauche , 
qui la deyoroit peu à peu : Dieu fe voulant fer- 
vir d'elle pour faire d'un pécheur un grand Saine, 
4'un Courcifan de la terre-un Séraphin , d'un ig* 
aorant un Chérubin en fcience, d'un homme du 
monde un S. Hcrmite , & d'un amant paflionné 
on glorieux Martyr , qui expoferoit fa vie pour 
défendre l'honneur de Iesvs-Christ , $c pour 
luy témoigner fon amour. .. 

Le refus,, le dédain & les remontrances dç 
cette Dame n'ayant rien pu gaigner fur fon efi- 
prit y mais au contraire l'animant & enflammant 
toujours de plus en plus, il méditait en fuite dai>s 
fon lit une chanfon ou un éloge à fa louange» . 
Ceux qui attribuent cette converfïon au moïen 
dont cette Dame fe fer vit , difent qu'elle le pria 
d'aller chés elle , & que l'ayant introduit dans (a 
chambre r avant, que de luy découvrir fon fein 
.pour luy montrer (a maladie , elle luy demanda 
ce qu^if croïoit pourfuivre* le penle , luy dît 
• Lulle y rechercher une des plus belles Damés de 
l'Europe.. Vous vous trompez , Monfieur , dit- 
elle , car ie fuis la plus difforme des femmes y&c 
pour témoignage de cette vérité , voilà moij fein 
que vous cftimez. tant : Regardez ce que vous 
3ymez : Canfiderez la poûriture de ce pauvre 
corps dont votre efprit fait toutes £es efperançes, : 
& tes délices,.. Changea chapgez .d'amour x &*uïl 

A. iv. 
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lieu fvne créature , aymez un Dieu tout hcavt^ i 
tôutchàfte, & incorruptible i 

Cela touche ce Seigneur , le fait repentir 8t I 
convertir : le guérit de ion mal , & le retire de fe 
folle paffion* Il prend cdngé d'elle , & s'eftant 
retiré chés fby, fe jette aux pies d'un Crucifix^ 
&fait vœu de fè ccmfacrer aufervicede Dieu* 
L'image de Iés vs-Christ crucifié luy apparoift 
Carol *** ddtmant la nuitfuivante à la ruelte de fon lit^ 
Sou* ^ P 3 * unc & veUr partictdiere luy dit , 6 ^*jr- 
• » mond Lutte ! Suy moy déformât* : Ce qui arriva 
environ le jô. de fon âge Tan 1265 . 

Cette vifion fut réitérée pïufieurs fois , corn-* 
tity* me ndufc apprenons dans les mémoires des Ar- 
chives de Maïorque : d'oit il fe refolut de renon- 
cer trou ta fait au monde , quitter la famille , de ne 
luy laifler qu'autant de bien , qu'il luy en falloit 
pour fubfïfter & pour vivre honorablement ^ di* 
ftribuant le refte aux pauvres. Ce qtf'rl exécuta 
ponctuellement , & qui le fit pafler pour foi* 
parmy lé monde , devant qui la pieté eft folie. 

Mais ce fût après un pèlerinage qu'il fit à S/* 
Iacques de Galice ou Compodelle , fclon qu'il 1 
eft rapporté-dans les mêmes Archives , dix ans 
aprcsfcs vifions, tors donc qu'il eut vifité ce 
fâint lieu , eftant encore ignorant , il fe retire fur 
la Montagne de Randa , qui luy appartenoit y 
dite en Arabe , Ariemda , Se en Latin , Ldmrms; 
où il commence une vie folitaire, abandonne* 
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<kfamële > diâdbtk! une partie de fobmaiam 
pauvres , neliyw taifiànt qafamm qo'il ktf 
lufEfbfc pour s?eflcret«ur. 



SECONDE PARTIE. 

C& f*è *Jt arrivé A4* &*fbmr , cr ** fi il* fait 

mfimftft JrpmitJ* ****$** jmf*a?iflm 

Martyr* 0jtft0JSy0M0t m 

RÂVMoft* Lalle&*eftafttreti té dans un petit 
Henratage, ou une CcUate fur le Ment BUa- 
est , à trois ce» pas de fos mations- , il fut attaqué 
4e maladie, & a» mefitte-ceoipê CMfe&patdeoc 
Tifites de I£svs-Chm*t» 

Dans te changement , il demande première- 
ment à Dieu, qu'illuy p)u& de tay iafptrer afiez 
de kanere , pour compofer on livre capable de 
détruite les erreurs delà Loy de Mahomet, Se 
par de bonnes* fbtide» raifon» forcer les infideU 
ie$ d'embrafftr la Foy de Issys-Gioust., 

Sa perfeverattee & fervente poète luy fit ob- 
tenir la demande , Se fe fentit toat illuminé, dig~ 
norant devenu foudàin grand Doâenr en toutes. 
les fdenecs, Ceft l'effet de la prière & de la 
pieté. 

Car quelque temps après (a maladie , &con- 
foiatkm qu'il reeeut par la vUke du Sauveur, 
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©onmeilalloitfouventà une Chap pelle dreffèe 
iùt le Commet de k Montagne pour y prier , il y 
fut ravy en extafe : & quelques jours s'éfiant 
écoulez dépuis fon raviflement , pendant qu il 
regardoit& confîderoit les Aftres, éclairé tout 
foudain « d'une lumière cçlefte , J vk tous les. 
Principes des chofes. 

: Il demeure quelque temps dans cette ChappeU 
le,«tediée par les habitans des Mes à la S*. Vierge, 
fous le titre de la Cure; Là les Anges luïapparoif- 
fent, le confolent, l'inftruifent , & de plus le 
Crucifix , à qui Luile s'écrie y 6 'Bonitas \ Ies vs- 
CfiRisT luy montre fon fane pour l'animer da- 
vantage à foûtenir la vente de fa foy , à enfei- 
gacr les ignorons , ramener les errans , & leur 
montrer le bon chemin.. 
- Après quelques jours il defcend à fon Hermi- 
tage pour prier , où le Crucifix luy apparoift en- 
core en forme d'un Séraphin , & luy commande 
de mettre en lumière l'Art qui luy a efté révélé. 
. De forte quç defeendant un jour de la Mon- 
tagne, s'eftant arrefté fous unbuiflbn, & y ayant 
pafle toute la nuit , tant à méditer fur fon Art > 
.. qu'à contempler les myfteres divins, il vit toutes 
les feuilles de cet arbriffeau gravées de diverfes 
foKes de caraflteres Liions * Grçcs* Arabes, 
Caldéens &c. 

Cet arbre eft encore aujourd'huy en eftat ; il 
fil prodigieux &; floriflàt^ f ,JEUymond ayant e4. 
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tcfee vifibn rendit grâces à Dieu ,* il pria , Se 
Iesvs-Chmst fe montra une autre fojsà luy , 
1 affèuranr que fon Art feroit profitable à tout 
autant de nations, qu'il avoit véu de fortes 4e car 
laâeres fur les feuilles de l'Arbre. Vn peu a- 
prés il defcend à Palme , où il enfeigne fa fcienr 
ceïniufcavec étonnementde tout le monde. Il 
fait fejour dans le monaftere Royal des Moine? 
de Ciûeaux , & y écrit fon Art* Mais voyant 
qu'il profitait peu à fes concitoyens , parcequç 
[ JHep90 profbet* in patria fo*\ Il retourne à 
la cellule , compofe des livres i & l'Ange luy 
opparoift , le confole en baifant le livre qu'U 
renoit en main , luy prédit beaucoup de choies 
fur le&çcez de cet oeuvre, Se s'entretient avec 
luy de Pieu , de fon Art , Se de la nature Angéli- 
que 

Environ Tan 1175. ^ tomba dans une fecon- 
de maladie 9 qui le reduife à une telle extrémité, 
qu'il fe trouva incapable pendant quelques jours 
de prendre aucun repos ny aliment. Le jour de ll 7i 
la conversion de S.Paul le Crucifix luy apparoift 
encore refplenditfànt , & jettant une odeur très 
foiieve , qui fiirpaflbit le mufe., l'ambre, Se autre; 
chofès Semblables. 

En mémoire dç ce miracle » le mefme jopr 9 
dans le mefme Ht & lieu où il viuoit & où il 
çftoit couché , on reffent toutes les années en di-r 
^ecfçs heures & en diverfes fois la. mefme £ov 
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teur. En foy dequoy Ton a dreflc plufîeurs aftes 

& inftruments authentiques par des experts & 

Maiftres jurés ; entre autres il j en a un qui com» 

menceainfi. 

jfrt 7>e* Momim* y &> ej»$ divin JgrstiJt^ Amen. 
C*»&is p*tc*t évidente? tyfit notnm y fttid^nnc 
miUt/Rm fèxctnttjimo non* y çy die VigefimA 
quint Jt o&ohris 9 &*?. 

Cet infiniment ou aéfce public a efté fait for le 
commun témoignage de plufieurs qui ont éprou- 
vé la force & la douceur de cette nouvelle odeur, 
différente des odeurs naturelles. En mémoire de 
ce miracle , un certain Bourgeois , (comme por- 
te le mefme a&e) nommé Moniteur André Ca- 
selles. maiftre de la maifen où viuoit noftre R ay- 
mond, a fait bâtir uneChappelle dans la chambre 
de ce Do&eur & S. Personnage, & Ta ornée 
d'un tableau o\\ eft dépeint noftre Seigneur Iefus- 
Chrift crucifié , comme allant rendre l'efprit; & 
à fon coté droit , S. Paul l'Àpoftre ; au coté 
gauche , Raymond Lulle Saint & Martyr ; & 
même cette Chappelleeftbenîte & confacrée. 

Trois jours après cette vifite 8c confolatioa 
du fils de Dieu , Lulle fut ravy en extafe , & eut 
enfuite d autres admirables vi fions 6c coniola- 
lions edeftes ,• entr'autres un jour après avoir 
dit adieu au monde , la S. Vierge luy apparut 
avec une fplendeur raviflànte , tenant fon Fils 
«ntrefes bras , & luy difant a Ce*/}*** &U*m 
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fwtem tibi imfitntem de/èro. Regarde , dit* 
die , mon Fils que ic t'apporte comme dans foa 
m&nce. tulle «approchant baifa le pié de l'en* 
fàm avec une très grande dévotion, Se la vifion 
difparuti laquelle eu: ainfi représentée dans les 
Archives du Sénat de Maïorque^&dans certaines 
udes me l'on a fiûtesen mémoire de cela» dans 
rEglitedeS. François de Palme. 

Apréslamortde Iacooesk Vainqueur f Roy 
de ce Pays4à , Tan mil deux cens foixante& Ceu 
te, Raymond fonda un Collège aux Frères Mi- 
neurs , amènent Cordeliets de l'Ordre de S, 
François , dont il reçut l'habit ai nombre de 
teax du tiers ordre; Se il in&kuace Collège, 
afin qu'an y en&gnât la langue Arabefque » 
pour aller pracber lafoy w Sarrazins & infi- 
dettes, kan JOUI, ou fekm les autrea XXI, coa. 
fiiiMirir inftituoon à Vitwbe Je if • des calot» 
des de décembre, la première annéedeftn Pon» 



Lui/e tnvaillepour laconverfion des Turcs, 
fc autres infidelles de la firâede Mahomet^ fiur 
* cefujec plufieurs voyages en diverfes régions : 
Il va à Paris pour y publier les Vérités éternel- 
les, qu'il a*oit appriles ,•& non < comme difent 
quelques-uns) pour y apprendre les principes, 
9c fondemensde la drammaire Latine , citant 
alors âgé de 46. ans ou environ ; il publia là # y 
comptât ytaiînnn deâes 4c excelkua trai«kdi 



Phîlofophfe , de Théologie, de Médecine, À'Àîr 
ftroiiômie,de Chymie, &c. 'dont le catalogue 
fëtrottvé dans Bou ville, GdTner ,& autres Bi- 
bfiotêquaîrcs. 

Cdàtme dans la plufpart des écrits qu'il faifoit» 
îfrfatroit pour but que la deftniftion de TàIco- 
ran , & la convertie» des Sarràzihs > il prit chez 
Iuy un valet Arabe*, dans lacoftverfatioti de qui 
9 apprit k langue Ârabefque : Mais le ferviteur 
sraviiant que fon Maiftre n'apprenoit cette lam. 
gué eftrangere que pour s'en fervir à prefehec 
confetetà kty de Mahomet, 8t pour la confondre, 
fe rèfdhit enfin de lTaïIaffiner. Etd'efïet ce mi- 
4eAWe l'attaquant un jour qu'il ne s'en dbutoit 
pas , luy planta un poignard dans le £èin 5. & a- 
prês ce coup il fe mettait encore en devoir de luy 
en donner d*aucres,îorfque Raymond Lullc tout 
ianglant qu*il eftoit,fciy ofta de force k glaive 
des mains, 8c au lieu de le tuer, ou de fouffrir que 
fes amys qui vinrent au bruit luy oftaflent la vie* 
il ne confentit qu*à peine, qu'ori le mit en prifon; 
©èdetagede Savoir eftoufë celuy qui travaiU 
loitàîa ruine de PAlcoran , il sfeftrangla mal- 
heureufement luy-mefine. 

Le coup que Raymond Lulle reçue n'eftant 
£a£ mortel , fut facile à guérir : Ceft pour* 
quoy après ùt guerifonilva fur une Montagne 
prochaine , ou après une oraifon defept jours /il 
fut de nouveauiclairé delaçonnoiflàûce de plu» 
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Êeors hauts myfteres qu'il fouhaitoit ardemment 
fc fçavoir -, il baftit là un petit hermitage où il 
démettra ptûfîeurs mois f vaquant à la prière & 
converfant avec les Anges , comme il luy fcm- 
bloit toujours , y rcèeVant des cOnfolariôns inex- 
plicablea* 

Quelque temps après il va à Rome , pour ex* 
borter fa Sainteté d'établir des Moaafteres pour 
j Eure enfeigner les langues eftrangeres , afin 
d'aller prefcher l'Evangile dans toutes les terres ' 
infidelles par le moyen de Ton Art. Mais comme 
3 arrivoit à Rome il apprit la mort du Pape Ho- 
norias IV» de la pieté duquel il' attendoit iac- 
compUffèmentdeies defirs. 

Ce qui l'obligea de revenir à Pttris ; où parle 
oommandement& Iblicitation de Bertaud Chan» tSer^ 
celier de France , il leut & interpréta publique» toUms 
ment Ton Art gênerai dans un Collège ou une 
Vmverfité , l'an mil deux cens quatre-vingt 
k fîx„ *»*! 

De là il alla à Montpellier, oà il vit le Roy 
Iacques de Maïorque , & ou il expliqua & en- 
feigna de vive Voix ion Art inventif: de la vérité; 
& publia mefmes par écrit plufieurs autres <fc>- 
ftes ouvrages» 

De Montpellier il fe tranfporta à Gènes,- oh il 
traduifît en langue Arabefque ce mefrae livre de 
l'Art inventif. 
De Géncs il fot encore à Rome, incontinent 
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apcés j& traduûioB, pour quitter avec le Pape 
ïftoajbs IV. de la fondation des Collèges ou 
HowA&etJBt tsn ehfQair l^ctablUtemeût^ifin d y 
bkfc enfeigaer te langues Orientales s mzu ne 
ram*F vcwr à bwt de fou pieux ddfewàcau- 
le des obftacles qui fe pr efentérent à luy dans hi 
cD&Rjwame^Jlïtn revint à Cènes f .eaii*çn- 
£*Md'<Stteprodre le voyage d'Afrique^ur y 
travailler lay-aiéme *la coavei&tfides infidel- 
lce,& eflfcyer de foire tout &*d ce iju'il frubai- 

«tfîrdtotf ampQipty 4c placeurs* 
Mwdb«^fc£9ém<kpaxtk»veckWav^ 

ic ofe'll $*** mi* les livres *: d'autues ckofe* 
necefïàires,pour pafTexU «^r,il &t£û£4e<xaia-- 
teg** kfftrffocwttager qu'il avait à caurre>de 

ùnt optiàmçmmte p&epts, A «Weto paony 
las *fimi6; «an***** *pi& & ceceniKMâaiit cou * 
fttbtte 4* «me Wottftr • U *0»ba dans une aura 

tmJacdic £ 6k Mrt£ Arle fw 4e la Peme- 

coite dans la mailon des RR. Pères Prefchairs, 
oitil pon&k, «ftatc*»J* # Ae changer d > Jbabic 
feck^pcoidre «by au-de £. Oominiqw^Gude 
de S. f *aaçets. U y teceut awac 4iu atu&nc 
iTeoûifiBC de dewckm , le Tres-fainc Sao?ei»eftç 
de l'Autel , les deux genoux à terre , après avoir 
toisé très fcaaaWemeiK les pies du Preftre j & a- 
grésceia ficfaigeftameoc 

Eftant relevé de fa maladie , ilfe propice* pour 

tPtfC 
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bus fes livres , dans le premier vaiiïèau qu'il pûc 
rencontrer à propos. Et aufli-toft qu'il fut arrivé 
au Royaume de Tunis , il s'en alla conférer avec 
tous ceux qui ettoient en réputation d'ettre les 
plus fçavans eh la lôy de Mahomet , & difputanc 
avec eux, il leur fitcônnoître la vérité de notre 
Foy , & la fauîTcté de la-leur i 

Cela fut çaufe qu'il fut bien-toft aceufé devant 
le Rov de Tunis , d'avoir voulu feduire le peuple, 
en le détournant du culte de Mahomet , crime 
capital parmy eux ; & pour lequel il fut mis en 
prifon , & condairiné à la mort , qu'il eût fans 
doute fbufFertedés tors , fans la faveur d'un fça* 
vant Preftre Arabe , qui l'âvôit pris en affèftion^ 
éc qui Técoutoit volontiers difeourir dés feiences, 
& des niyfteres du Chriftianifrae; Car ayant prié 
inftammentleRoy , de ne point permettre que 
l'on • fift mourir un iï fçavant homme que Ray- 
mond Lulle y il obtint fa remiflïdn , à condition 
qu'il fortiroit dés l'heure mefme de fon Royaux 
itie , avec défenfes d'y revenir jamais fur peine de 
la vie; Il fdrtit de Tunis au milieu d'une infinité 
d'opprobres & d'injures , de coups de verges , de 
poing,&defduflets,dont les Turcs lé chargèrent; 
Et après avoir eflïiyé toute leur bôurrafque , il fit 
rencontre d'un navire , fur lequel s'eftant erribar* 
que piomptement avec tous Ces livres j il arriva 
heureufement à Genës : d'où eftant party , après 
j avoir fait quelque fejour , il alla à Naples > o^ 
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il demeura jufqu a i'éleéHon du Pape Celeftin V k 
y enfeighant publiquement fon Art. 

Mais en fuite de plufieurs voyages qu'il avolt 
faits en divers pays du monde , & durant lefquels 
il avoft beaucoup foufïèrt , il vint à Montpellier j 
l'an 1*90. où Raymond Gaufredus, Miniftre Ge- 
U90. neral de l'Otdre de S. François , ayant reconntl 
fa fcience & fa do&rine , luy oûroya des Lettres 
patentes , afin que par tout où il pafîèroit , il fuft 
charitablement & civilement reçu des Religieux 
de fon Ordte , exhortant les . Gardiens & Supé- 
rieurs des Provinces , d'établir des Convens ex- 
piés , & les affigner audit Raymtmd Luile pour y 
enfeigner fa fcience a à tous reuxqui la voudroient 
apprendre, le qualifiant du titre de Treï-grand 
tBienfdiUeurde leur Ordre. Voyez le contenu 
des Lettres fur la fin de ce volume , ovt font ran->. 
fiées toutes les pièces juftificatiues , qui peuvent 
iervir de preuves bour l*affeurance de ceque nous 
difons dans l'Apologie de notre B. Do&eur. 

Il pourfuit donc fontleflein auprès du Pape Ni* 
colas IV. auprès de Philippes le Bel,Roy de Fran*. 
ce , & auprès des Roys de Si<ile , de Chypres, de 
Maïorque^ &c. depuis Tan 119$. 'ufques à l*an 
1311. touchant rétabliflement des Collèges , peut 
*1£3% l'enfeignemeift des Langues & de fa Science. 

A cet eôèt * il retourne quelque temps après à 

Rome , & là ne pouvant rien avancer auprès du 

. Pape & des Cardinaux * fut obligé de retourner à 
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Gènes : & de Gènes à Maïorque , 011 eftant entré 
en conférence touchant le fait de notre Religion* 
avec lAcQVEsRoy de cette Ifle,il l'ébranla fi-fort 
fur la fienne, qu'il le fit prefque refoudre à en fai* 
re une abjuration publique; Mais comme il vit 
eue fbn deflèin neluy fuccedoit pas allez à temps, 
il fe refbût de faire encore Un voyage à Paris, 
pour y follicitet le Roy Philippes le Bel , dé voeu 
loir exécuter la Propofition qu il avoit faite au 
î*ape. 

De là, il retourne en Chypre, fur la permiflïon 
qu'il avoit obtenue de Henry , Roy de cette Ifle* 
t y prefeher à tous les f chifmatiques de la Loy dâ 
Îesvs-Chrïst 9 comme les Iacobites > Nefto* 
riens , Géorgiens , & autres hérétiques , Pour ta£ 
cher de les réunir dans le fein de l'Eglife , avec 
commandement fait à eux , de la part de ce Rôvj 
Jaffifter à fes Sermons. Mais au lieu d'en pron-*- 
1er , ils luy préparèrent unt ptofon violent*, qu'il 
évita miraculeusement; 

fil prit donc en fuite tefolution de retournée à 
Paris , ou après avoir veu Se connu le fubtil Scot, 
il fit gloire d'aflifter fort fouvent à fes leçons : Et 
mefme Lucas V Vadingus , hybernois , témoigne 
que Scot fit grande eftime de Raymond Lulle,lors 
qu'il l'ut entendu parler. Car un'iour ce Divin 
Philosophe , affiftant ou par deflèin formé où par 
lafard , à une Leçon publique de Scot , fit bien 
paroiftre par un fourd murmure , & par un petit 
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braillement de tefte,qu'il n'eftoit pas de fon advis 
dans les proportions qu'il avançoit à Tes difci- 
pies : ce qu'appercevant Scot , témoigna s'en fâ- 
cher contre luy , & croyant luy faire confuGon en 
prefence de toute l'aflèmblée , luy expofa une 
queftion de grammaire , le prenant pour quelque 
ignorant * & luy demanda comme à un enfant, 
2>om$amt > qû* p*rs / Raymond répondit atlilï- 
tdft , Donùuâvtmt eftptrs y jed efttotum* Ceqtli 
donna fujet à ces deux grands perfonnages d'en- 
trer plus avant en matière fur les facrez myfteres 
do notre Religion > &c de difputcrenfemble, prin- 
cipalement fur la réponfe de Lulle, D'où vient , 
que parmy fes œuvres , dont le catalogue ( du 
moins quant à ceux qui fe trouvent plus facile- 
ment ) a efté mis par Alphonfe Proaza à la (in 
4e l'Art inventif de fa Vérité , il fe trouve un pe^ 
tit Traitté , qui porte pour titre , tièer difyut*- 
thnis cum Seat* > cuims titulm ejf 9 ¥>omin*s qùét 
pdrs*cpi\ eft la conférence qu'ils eurent enfemble. 
ÏJôS. Cela arriva Van ijo 8 , & ion Art fat approuvé 4 
• & Pans tan 1)09. comme nous Verrons dans la der- 
f)ôo. niere partie de cette hiftoire» 

Depuis cette conférence , il alla à Complute 
en Eipagne , à deflèin d'y fonder , & en divers 
lieux de ce Royaume , plufieuts Collèges èc aca- 
démies pour les Langues Orientales» Et mefrne 
le Roy de France avoit déjà fondé , pour l'amour 
iju'ii luy portoit ,-ua Collège à ce mefmc deflèiiu 
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Voyez la Clémentine i inter faUçit*dtxt$ K 2>* 
Mdgiftrv % 

Prefque en mefme temps, ou très peu après, il 
invite les Roysde France &d*£fpagne a entre* 
prendre la guerre contre les Infidèles , qui dite* 
noient injuftemenc la Terre-Sainte* Et pour te-* 
moignage de Ton zélé k la Foy Chreftienne , il fe 
refqût de faire voyage en Barbarie , à deflein d y 
convertir les Turcs 8c les Mores i Et après avoir 
prefchç en diverfes contrées > tant d'A(ie , d'Afri* 
que y que d'Europe , il s'arrefta quelque temps 
dans la ville de Bonne , où , aprçs avoir fpufîèrt 
une infinité d*opprobres de la part de ces Barba- 
res, il convertie enfin fbixante & dix Philosophe* 
Averroïftes. De là ayant pris (a route vers Alger, 
il y convertit encore plufîeurs de ces Infidèles, 
Mais comme c'eft la gloire des Deffenfeurs de la 
Foy d'eftre perfecuteç , il y eft tfaînç en prifbn:Stf 
foiifïre patiemment que Ton le bride* pour le pri* 
ver de la parole &de l*ufage de tout aliment du- 
rant Tefpace de quatorze iours ; Ec leur rage alla 
encore bien plus eâtee ,• car il fut battu publique* v auan*4Uv 
ment par les rues , & banny de tout le Royaume* 

Il fê voit donc contraint de retourner à Tunis,; 
Se après y avoir encore prefché la JLoy de Içs vs-% 
Chhist pendant quelque temps , il pafle à Bugie^ 
y annonce publiquement l'Evangile > & s'efforce 
autant qu'il peut , de {upprimer i impiété du culte 
dçs Idoles, Mai* après y avoir confondu la 4o* 

B iy 
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étrinédesPrettresdê Mahomet, évité plufleurs 
embûches mortelles , & difputé tres-do&ement 
au myftere de la tres T fainte Trinité & de l'incar- 
nation , avec un Philofophe Arabe , nommé Ho- 
mère 5 lequel Ce voyant confondu parla force des 
raifons de notre Raymond , le fît enfin trainer a- 
vec violence dans une prifon la plus obfcure &la 
plus affreufeqirtl pût s'imaginer ; où après avoir- 
demeuré quelque temps,fans fecours que du Ciel, 
eut enfin , par la prière de quelques Marchands 
Génois , transféré dans une prifon moins facheu- 
fe , où il demeura plus de fix mois, 

Les principaux rniniftres de Mahomet l'y al- 
laient vifiter en troupe, pour luy perfuader d'em- 
frcaflèr leur fedfce , avec promelîès de le mettre en 
faveur auprès du Roy , & de luy faire avoir un 
nombre infiny de richefles , avec les plus belles 
femmes du pays. Mais luy au contraire , d un èf- 
prit toujours ftable & tranquille , leur faifoit voir 
que la Béatitude éternelle eftoit préférable à tou- 
tes grandeurs pafligeres. Et comme toutes ces 
conférences n'avoient eu aucun effet de part ny 
d'autre, il £àt accordé qu\m chacun mettroit fes 
raifons par écrit } Mais notre Raymond eftant fur 
le point d'achever fon ouvrage , il luy eft enjoint 
^e fortir des cerres du Roy ; & pour cet effet on 
luy fait ouvrir les prifons , & on le chafle comme 
perturbateur du repo's public. De là il s'çmbar- 
gue avec tous fes livres & les meubles dans un 
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vaiflteau Génois ; r lequel avintfait naufrage à dix 
mille loin du port de Pife, tuy 6c fes compagnons 
fe fauvérent tous nuds (u* une-table du naufrage, 
& tous les autres périrent dans les flots de la mer, 
avec fes écrits & fes meubles* 

Après s'eftre heureufement (auvé de ce dan-. 
ger , il aborde àPife : où eftant tombé malade, 
& fut parfaitement bien reçu & bien affiftédan*' 
le Convent des Religieux de S. Dominique : Et 
fi-toft qu'il eut recouvré la fanté il fe mit à enfei- 
gner le peuple. Mais comme il n'avoit pour ob- 
jet que la converf ion des infidèles & la conqueftq 
de la Terre-fainte,il folicita avec beaucoup d'em- 
preflement les habituas , qui pour lors ne dépen- 
doient que d'eux-mefmes,& maintenant font aux 
Florentins , cPinftituer un Ordre de milice Chré- 
tienne , & de GhevaHers zélez , pour délivrer les 
SaintsJieux de la Domination dii Turc. Le peu- 
ple ravy de cette genereufe entreprife , enécrivie 
au Pape &aii facré Collège ; on remet le$4ettres 
entre les mains de Raymond Lulle , lequel ar^ 
rivant à Gènes en obtint de pareilles du peuple^ 
avec des promeflés de la part des Dames de la vil* 
le , de contribuer pour ce pieux deilHn une-fom-' 
me de deniers fort considérable. 

It va trouver le Pape & les Cardinaux en Avi- 
gnon , & après leur avoir prefenté les lettres , les 
exhorte autant qu'il pût à retiïcr la Terre-faince 
des mains des infidèles ; Mais , ou les affaires de 
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l*Eglife<iui eftoit pour lors en defordre,ou la bat 
felïe & l'humilité de RaymondLulle qui fembloit 
homme de peu, leur fit méprifer cette ptopoii- 
(ion , la prenant en rifée , comme de la part d'un 
infenfé. C'eft pourquoy voyant que cette entrer 
prife ne luy avpit pas reiiffi , il s'en retourne <brt 
mécontent à Paris , oi\ ayant appris qu'Averrocs 
& quelques autres Philosophes Arabes vpuloient 
choquer par leurs mauvaises maximes la Philofo- 
phie Çhreftienne , il écrivit iiitfccqntredFeux, Sç. 
ruina entièrement leurs mauvais deflèins. 
L'an i$ii, le Pape convoque un Concile Ge- 
f iiï. fterai en Avignon^ quelques-uns difent à Vienne:, 
Notre Ray mond s'y en va , &; fait demande de 
trois çhofes au Concile. 

La première , fut celle qu'il avoijc déjà propo- 
se ; fçavoir que l'on établît des Monafteres dans 
le Chuftianifme , où de fçavans hommes & faintç 
perfonnages peuflent plus aifément apprendre les 
Langues 9 Se fe bien préparer à toutes forces de. 
fqufftances , pour aller en fuite expoier leur vie 
pour la querelle de Ies ys-Chmst. 
. La féconde , fut de réduire fous un feul Ordre 
tous les Ordres militaires qui font au monde : a- 
fin qu'eftant unis , ils combatiilent plus puiflàm- 
ïnent les Sarraiîns , pour les chaffer de la Terre- 
%i(ite , & délivrer les Chreftiens de leujr tyran- 
hie* (ans aucun igtereft de preflèançeoudeja- 
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La troifiéme, de faire fupprimer des Ecoles les 
leuvres d* A verrocs , & en défendre la leâure au* 
Chreftiens par ordre du fouverain Pontife, 

Suc quoyii écrivit le Livre de la difpute qu'il 
eut avec un certain Clerc , qu'il rencontra allant 
à ce Concile de Vienne. Au commencement de 
ce Livre il met ces trois choies neçeflàires pour 
l'augmentation de la Foy : Le titre eft , Dijput*- 
fio Vctri Clerici , &* l(*ymundi Thantafiici. 

Il fe dit Fantaftique, non qu'il lé fût, mais c eft 
au fentiment de ceux qui l'eftimoienttel, &qui 
méprifoiçnt les prçpojitiQns avancées dans fon 
Livre. 

De plus , il compofa fur le mefme fujet le Li- 
vre 7>e Natali *Pueri^ dédié à Philippes IV. die 
le Bel \ dont quelques-uns doutent , Se le veulent 
faire paflèr pour extravagant, bien qu'au contrai- 
il foit dans l'eftime & dans l'approbation des 
plus grands Théologiens. 

L*an 1312. Eftant à Vienne pour le deflèin que *3 x *i 
nous avons déduit, il reçût des lettres de Robert 
Roy d'Angleterre De là il va à Salerne , où il fe 
mit à compofer deux Livres ; fçavoir un Traittc 
de dévotion en Phonneur de la S. Vierge i & un, 
autre de ^4mico cr *sim*to. 

Or comme il n avoit cy-devant rien pu gaigner 
fur Tefprit du Pape & des Cardinaux , ilfe vit en- 
core une fois engagé de retourner à Paris , pour y 
j>refençer«iu Roy fonTr^ittç de X*t*li ¥**n\ 
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& à deflein d'y compofer plufieuis autres Livres 
en langue Latine, Efpagnoie, & Arabefque, tant 
pour l'édification des fidèles , que pour Hnftru- 
âion des Sarrazins. 

Après toutes ces veilles, il prend occafion dal- 
ler en fon Pais , en intention toutefois de retour- 
ner en Afrique , avec un ardent defir d'y fouffrir 
le Martyre , ainfi que Ton peut évidemment le 
reconnoiftre par fes ceuures,& fpecialement dans 
{bn Livre de 2a Contemplation, au chapitre ijo, 
oh il avance ces paroles ; Domine 7>euspyjpme 9 
quandoeritdies itte 9 in quoferVus tu us ligabitur 
manibus > ut corpus ejufdem torqueatur, ac maria- 
tur pro amore fui Domini c?° fui Sahatoris ? 
Seigneur Dieu très -pitoyable & mifericordieux, 
Quand eft-ce que viendra le iour , auquel votre 
ferviteur aura les mains liées & garrottées , afin 
que fon corps foit tourmenté , & qu'il meure 
pour l'amour de vous fon Seigneur & Sauveur? 

Et dans le chapitre 160. il ajoute : Si for/an 
IDomine negas mihi mortem j\i#rtyrij > faltem ro-, 
go y concédas mihigratiam moriendi lacrymando y 
CP defîderando mori pro amore tui , Domini &* 
Créa torts mei : Si d'avanturc vous me refùfez, 
Seigneur , la grâce d'endurer le Martyre , &: de 
mourir pour la défence de votre Loy : du moins 
ie vous prie de me l'o&royer de mourir en pieu-, 
rant & defirant mourir pour l'amour de vous 
{non Seigneur & Créateur. 
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Enfin comme il eftoit ennemy de l'oiAveté 9c 
du repos , & qu'il brûloit fans ceflè de cet ardent 
defir d'expofer fa vie pour l'amour de Iesvs- 
Christ fon Maiftre, il prend refolution de par- 
tir de Maïorque , pour aller dans le Royaume de 
Tunis , & y employer le refte de fa eunefle &de 
fes forces a convertir ces infidèles. 



TROISIESME PARTIE, 

Contenant fis dernières avions y le genre Je fin 
Martyre y çr les marques de fa Sainteté. 
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'An de fon âge foixante & dix-neuf , &de 
Iesvs-Christ 1314. ayant abandonné le port 
de Maïorque, le 14. iour du mois d\Aouft,au 
grand regret des principaux du Païs , & de fes 
plus chers amis, qui ftivoieut accompagné à fon 
départ , & dont les noms font mentionnez dans 
les Archiues des Finances du Roy , il débarque à 
Tunis , y feit quelque fe)our , rend vifîte à ks a- 
mis, &recherhefésdifciples convertis pour les 
exhortera perfevercr dans la Foy Chrétienne* 
Et après les y avoir difpofez du mieux qu'il luy 
fut poffible, il s^en va dans Bugie, oi\d abord 
ayant fait fa retraitte chés quelques Marchands 
Chreftiens de fa connoiflànce, il pratique fecret- 
cement quelques Sarrasins, qu'il avoit dêjàaiu 
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trefois attirez à l'écouter , & gaigne leur bien- 
veillance , en les enfeignant tout de nouveau, 
Mais comme il s'ennuioitde n'avoir acquis que 
fi-peu d'ames par tant de travaux , le zélé & l'a* 
mour de Dieu le portent à pafler plus outre , & à 
prefcher 4 ans les places publiques de Bugie con- 
tre la lpy de Mahomet : Il protefte hautement à 
ce peuple barbare qu'il eft preft de leur faire voir, 
ou par bonnes raifons , ou par la perte mefme de 
(a vie , que la grâce & le falut du genre humain 
ne fe trouve que dans la feule fby de Iefus-Chrift. 

Souvenez vous , leur difoit-il , que ie fuis ce- 
lui que vos Princes ont autrefois chafle de ce Pais 
& de Tunis , dans la feule apprehenfion qu'ils a- 
voient , que ie ne vous éclair«i(Ie des veritez de 
notre Foy., à laquelle vous aviez; déjà quelque 
difpofition ; Se que la feule efperance de votre fa~ 
lut , & la refolution que j'ay prife de fouffrir tous 
les tourmens du monde pour l'amour de mon 
Dieu , m'ont ramené jataebvers vous , pour eftçe 
fait de moy ce qu'il luy plaira, 

Cette generofité Chrétienne , Se ce courage in- 
vincible irrritérent tellement le Roy & les peu- 
ples, ques*eftans tous jettez en foule àsfancontre 
tWuy, ils le pourfuivirent jufques hors les mu- 
railles de la ville , couvert de mille opprobres, & 
chargé de cqups d'efpées Se de battons : De forte 
que ne pouvant prefque plus marcher, ibfut enfin 
cruellemét accablé fur le port à coups de pierres. 
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La nùi£b fiiivante quelques Marchands Génois^ 
entre autres un nommé Çftienne Colon , & l'au- 
tre Louis de Pàftorga y venans du cofté de Tunis, 
aperçurent de très- loin une grande lumière en 
forme de Pyramide, laquelle fembloit fortir d un 
gros monceau de piettes , & s'eftant attachez à 
iacônfiderer quelque temps, tout (urpris de cette 
houveauté ; après avoir conftilté entr'eijx, prirent 
delîèin d'y aborder , quoy qu'ils fe détournaflent 
de leur chemin ; de forte qu'ayans mis leur vaiC. 
(eau à Tanchre , Se en eftant fortis pour aller vers 
ce grand amas de pierre , dont Raymond Lulle 
eftoit couvert , ils découvrent ce précieux corpsj 
& le reconnoilïàns pour ce quil eftoit , ils vont ' 

f>rier leMagiftrat,de leur vouloir permettre qu'ils 
'emportent dans leur navire , ce qu'il leur accor* 
da auffi-toft ; Et le t rouvant encore animé non- 
obftant toutes fes blefleures , ils prennent foin dà 
le Caire bien traitter , & fe difpofent à mettre à U 
voilé pour fingler vers Maïorquc* Mais deux 
iours après , ce Glorieux Martyr rendit fon efprit 
à Dieu au devant de cette Hîe , le j. des Kalendés 
de Iuillet , la veille , ou le iour mefme de la Fellé 
des SS» Apoftres S. Pierre & S* Paul, l'anijîf* 

Nos Marchands Génois arrivent au port de 131^ 
Palme, & y ayant jette l'anchre pour y prendre 
quelque rafraichiflement , cachent du mieux qu'il 
leur eft poflîble le Trefôr qu'Us ont , à deflein de 
l'emportera Gènes» Mais comme ils furent prefts 
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à partit , les voiles étendues , leur Navire ne pue 
avancer -, tellement qu'après avoir demeuré très 
long-temps en cette peine , ils fe virent enfin o- 
bligez pour s'en délivrer ^ & pour avancer païs^ 
de révéler ce précieux gage. Alors le Vice~Roy> 
accompagné de toute la Noblelfe, & les Princi- 
paux de la ville , avec leslurez, & tout le Clergé 
fevont prendre proceflïonnélement , le portent 
dans l'Eglife defainte Eulalie, & le dépofent dans 
fa chapelle paternelle , dédiée à S„ Marc : Mais 
les Religieux de S. François l'ayant demandé , à 
caufe de leur habit qu'il portoit , il fut tranfporté 
dans leur Eglife, où il eft encore gardé avec gran- 
de vénération, & s'y fait de fois à autre de grands 
miracles k 

Ainfi Raymond Lulle naquit fous le Pontificat 
d'Honorius IV. il parut fous Nicolas IV. Ce- 
leftinV. BonifaceVIIL BenoiftXL Clément 
V. fous Philippe le Bel , &c. Il mourut , félon 
Genebrard , l'an 1314. ou félon l'auteur de là 
Préface des Méditations de l'hermite Blaquerne^ 
ijij. âgé de quatre-vingts ans , la veille ,-ou le 
ipurmefme que S. Pierre & S. Paul reçurent le 
Martyre à Rome* 
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APOLOGIE 

DE LA VIE 

ttDES E'CÏUf S DE RAYMOND 

LVLLH. 

A M A i s homme n'a plus efté perfè- 
dité, que ce grand Dofteur &tres-». 
pieux Anachorette. Il n'a pas feule- 
ment efté méprifé & maltraité durant . 
cinquante ans de fa Vie, ou environ , depuis (k 
Convèrfîon lufqu'à fon glorieux Martyre, par les 
ennemis de Iefus-Chrift , & mefme ce qui luy fur 

F lus fenfible , par les Chreftiens & les Prélats de 
'Eglife , qui le tenoient pour un extravagant* 
comme nous avons dit ': mais fa perfecution a du- 
ré des fîecles entiers , & dure encore après fa 
mort , par la cenfure & la madifaifie -de quelques c -^- 
efprits mal-intentionnes. 

Néanmoins jamais homme n'a efté plus hono- 
ré que luy : Car la Vérité triomphant du menfon- 
ge , elle luy a acquis en tout temps , foit devant 
ou après fon trépas glorieux , un nombre incom* 
parablement plus grand de Difciples & dapprcu 
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bateurs , que l'envie ne luy a fufdté deperfecd-^ 
tevirs. Les preuves de ma proposition font auffi 
autentiques que nombreufes. Et pour en donner 
quelques-unes dans cette Apologie , il faut fça- 
voir premièrement , que comme rapporte Ptolo- 
meus Maginus , Raymond Lulle ayant pris naif. 
fance dans Ma'jforque , il a pafîe pour Saint Si 
pour hérétique % pour fidèle & pour magicien, 
pour homme de grand efprit & pour un fantafti- 
que , bref pour fage & pour fou; 

Emery, dans le dire&oire des Inqiiifiteurs d'E£ 

pagne , dit que Lulle fut aceufé long-temps après 

, . là mort , mefme devant le Pape Grégoire XI. & 

Ar ^ / " non IX, félon quelques-uns , d'avoir publie dans 

*P*J* Ces Ecrits plus de y>o. erreurs notables ^ félon 

**f*s Pî brïl é Archévefque de Terras : & autres plus 

err * de 500, toutes dignçs de châtiment & de con- 

* ch f u damnation. 

Genebrard , & l'Auteur du Catalogue des hc- 
iretiques le mettent au mefme rang. Quelques 
autres Tout fait paffer pour vn lâche & fubtil ar- 
tifan d'illuGons & fortileges; 

Ce mefme Médecin qui prit à tâche de détrui- 
re la Ghymie , eftoit dans un pareil fentiment : Se 
éit que Raymond Lulle , environ Tan 1285. eftoic 
Un fimple marchand , homme fantaftique & vi- 
lïonaire , lequel bien que plein d'ignorance^ ne 
laifla pas de publier plufieurs livres en langue Ca- 
talane : & qu'eftant un iour fur une certaine mot** 

tagnè 



fcv Ê. Raymond Lviik. j$ 

tàgne nommée Randa dans Tlfle de Maïbrque-, 
le diable qui le tenoit dans fes pièges , s'apparut 
àluy fous la figute de Iesvs-Chmst crucifié, & 
luy tint plusieurs difeours , après lefquels il luy 
enfeigna cette feience vaine & diabolique , qu'il 
nous a depuis donnée fous le titre fpecieux de 
l'Art du D odeur illuminé ; que l'ayant acquife de 
la forte , il a eu l'impudence de vouloir perfuadec 
au mondé qu'il l'avoit receuc de Ifcfus-Chrift 
mefme, pour diffiper par fon ufage les ténèbres 
de l'ignorance du uecle , Se pour éclairer les ed 
pries dans la connoiÛance des fecrets de la Natu- 
re & de la Médecine , & mefme pour détruire les 
erreurs qui fe rencontrent dans toutes les autres 
feiences ; que chargé de cette marchandife , non*. 
obftant les larmes & les prières de fa femme & 
de fes enfans , dont il avoit peu de foin , il aban- 
donna fon pays ,& s'en alla errant Se vagabond 
parle monde fous l'habit d'hermite ou de Reli- 
gieux du tiers ordre de S. François,qu'o appelloic 
en ce temps-là , Frères ou Frérots de la pauvre" 
Vie , Bifoches ou Béguins , 8e qui furent enfin ac- 
tufez & condamnez d'herefie par Iean XXII. & 
Boniface VIII. Que par cet Art il promettoit de 
parler de tout , comme Gorgias Leontinus , tx 
temfort^ fur le champ , par une manière inge- 
nieufe de brouiller les mots y comme parle Cor- 
nélius Agrippa de ydnitate fèitntiarum. 

Enfin u a paffe pour ridicule & fancaftiqueparj 

Q 
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my quelques-uns. Mais qui ne voit pas que ce 
ne font qu'impoftures & calomnies de fes enne- 
mis , qui meriteroient un plus grand châtiment 
que celuy auquel ils le voudroient condamner, 
pour les crimes qu'ils fuppofent en luy ? & que 
tous ceux qui l'ont ainuperfecuté après fa more 
font grandement fufpe&s , leur critique ne pou- 
vant procéder que d'une grande malice ou igno* 
rance ? En quoy ils fe font rendus ridicules de 
vouloir blâmer un faint homme , dont le nom eft 
fi illuftre par fa vertu & par fa do&rine , qu'il n'y 
a point de nation quelque barbare & infidello 
qu'elle foit , qui ne le révère , leconnoiflè , & en 
rafle grand état : Les Iuifs mefme l'ont pris pour 
un fécond Salooaon , rapportant fa feience à celle 
de ce fage Roy. Tant de Princes & Rois de Fran- 
ce , d'Angleterre , d'Hefpagne, de Sicile, de Na* . 
pies , de Chypre , l'ont pris fous leur proteâion^ 
ont fuivi fes confeils & ont chéri Ces écrits : Tant 
de Cardinaux , Àrchevefques , Evéfques & illu* 
lires Prélats de l'Eglife ont approuvé fa vie , loue 
fa vertu, relevé Ion mérite, & embraifë fa do- 
uane : Tant de Do&eurs & fçavants perfonna- 
ges ont fait cas de fes œuvres , ont écrit en fa fa- 
veur > ont appliqué leur efprit à l'étude de fon 
Art gênerai , en quoy ils ont très-bien reuffi , s'e* 
ftimans tres-glorieux d'eftre du nombre de (es 
difciples. Enfin tant d'ignorans ont profité de fa 
gjethode, & tant de libertins ont efté convainc** 
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par la force de Tes raifons, qu'ils eftoient obligez 
d'embraflèr la vertu , il que ce feroit faire main, 
tenant un crime de douter de fa fainteté Se de fes 
fentimens; 

Les Autheurs qui ont depofé en faveur de fort 
innocence & de la vérité de les écrits/ont en plus ' 
gjand nombre & plus dignes de foy (ans compa- 
raifbn , que ceux qui ont cenfuré fk vie &fes œu- 
vres ; & nous en pouvons tirer les plus authenti- 
ques témoignages qu'on puifle alléguer du mèri- * 
te d un homme. 

Les plus évidentes & afleurées preuves qu'on 
puifle donner de la fainteté & delà dô&rine de 
quelqu'un après fa mort , font appuïées fur le té- 
moignage & l'autorité des Prelats,des Do&eurs, 
desAïïèmblées& Vniuerfitez approuvées ; fur 
les miracles qu'il a faits : fur la tradition > la dé- 
votion du peuple , le fentiment commun de tous 
ceux du pays oh il eft né , où il a vécu , & fur 
les aâes publics qui ont efté dreflèz en fuitte des 
évenenemens Se autres chofes. Et pour ce qui eft 
de la fidélité de fes écrits , là feule leûure qui en ' 
peut eftre faite par les hommes doâes,fufEt pour 
en faire le j ugement qu'il convient , foit en la fa- 
veur s'il n'y a rien de contraire à la foy, foit con- 
tre lu y s'il eft convaincu de quelque erreur. 

Or ie trouve que fa fainteté & fa fidélité font 
déjà fuffifament reconnues Se autorifées par tovtj 
tes les preuves quei'ea ay rapportées . A j & viens cL 
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Car premièrement , ce que nous avons avancé 
de plus remarquable dans Thiftoire de fa vie, a 
cfte, tiré du Mémorial envoyé par les Maïor- 
tquains à Rome à N. SJP. le Pape Alexandre VII, 
4c à lùy prefenté par le R» P. lean Riera Corde- 
lier , Dodeur & Scindic de Maïorque , député 
pourpourfuivre auprès de fa Sainteté la Canoni- 
sation dudit Raymond Lulle. 

Ce Mémorial a efté fait fur les a&es publics & 
les Archives de la ville de Palme , principale de 
ce Royaume de Maïorque , où il y a des Reli*. 
gieûx & Doéfceurs de Tordre de S. François qui 
«nfeignent la do&rine de ce grand perfonnage, Se 
fe difent Profeflèurs de fon Art général» 

On le dépeint en diverfes façons , première» 
ment, ayant la telle fous la Lune qui 1* environne, 
& au delïus un Crucifix, pour montrer qu'il a efté 
illuminé, avec cette devife In fidè &* Jpexc'tfk 
à dire qu'il a eu une grande foy & efperance, 8c 
qu'il a toujours efté fidelle à Ies vs- Christ, pour 
l'amour duquel il a foufïèrt le Martyre , après a- 
voir vécu dans un ardent defirde le fournir. Si 
donc fa fcience eftoit vaine Se diabolique , l'Egli- 
fe ne perraettroit pas qu'on P.enfèignât publique-» 
ment : & s'il eftoit hérétique', on ne le reprefeiw 
teroit pas comme illuminé de Dieu & remply de 
foy 6c d'efperance. 
«*•!♦•" En une autre Image on luy donne cette devife*» 
JExurgc cr mtende (*dki* m*a , Vcm me** 
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tàgtie nommée Randa dans Tlfle de Maïôrque , 
le diable qui le tenoit dans fes pièges , s'apparut 
àluy fous la figute de Iesvs-Christ crucifié , & 
luy tint plufieurs difcours , après lefquels il luy 
enfeigna cette fcience vaine & diabolique , qu'il 
nous a depuis donnée fous le titre fpecieiuc de 
l'Art du Dodeur illuminé ; que l'ayant acquife de 
la forte , il a eu l'impudence de vouioir perfuadec 
au monde qu'il l'avoit receuc de Iefus-Chrift 
biefme, pour diffiper par fon ufage les ténèbres 
de l'ignorance du ficelé , Se pour éclairer les ef- 
prits dans la connoiflànce des fecrets de la Natu- 
te & de la Médecine , & mefme pour détruire les 
erreurs qui fe rencontrent dans toutes les autres 
feiences ; que chargé de cette marchandise , non- 
bbftant les larmes & les prières de fa femme & 
de fes enfans , dont il avoit peu de foin , il aban- 
donna fon pays . & s'en alla errant & vagabond 
parle monde fous l'habit d'hermite ou de Reli- 
gieux du tiers ordre de S. François,qu'o appelloic 
en ce temps-là , Frères ou Frérots de la pauvre" 
vie , Bifoches ou Béguins , & qui furent enfin ac- 
tufez & condamnez d'herefie par IeanXXII. & 
Boniiàce VIII. Que par cet Art il promettait de 
parler de tout , comme Gorgias Leontinus , ex 
temporc^ fur le champ , par une manière inge- 
nieufe de brouiller les mots y comme parle Cor- 
nélius Agrippa de ytnitate fiitntiarum. 
Enfin u a pafle pour ridicule & fantaftiquepar* 
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ces , & dans celuy de la Philofophie de l'A mou*: 
lefquels j'ay traduits Se expofez. 

Pour ce qui eft de Ton Martyre Ç>c de fa Sainte- 
té, on les prouve clairement, 

i. Par le récit que nous avons cy r devanfc 
feit de Thiftoire de fa Vie. 

t. Par la commune opinion. 

3 f Par une tradition très-ancienne , qui eft 
venue ée père en fils depuis 540. ans dans les 
Royaumes d'Arragon , de Valence , de Cata- 
logne , de Maïprque , &c. Où il a efté toujours 
reconnu Çc révéré pour Saint & pour glorieux 
jMartyr- 

4. Par l'expérience des prodiges que Dieu 
a faits depuis fa mort pour maftifefter fes mérites 
& fouffrances. Entr -autres le Lundy, cinquième 
Décembre 1611. on fit la vifite de fon Corps; 
dont le rapport fait par plùfieurs frirez & afrï- 
ftans , eft foigneufemeat gardé. L'enquefte fe fie 
•devant le Vice-Roy , le Chancelier , & tous les 
Supérieurs des Ordres Religieux , avec tous les 
Principaux de la Ville , & tout le Convent des 
FF. Mineurs, oùfe trouva leur Provincial. Oji 
alla en proceffion à la Çhappelle de NQtre r Dame 
de Pureté , où le Corps eft encore cpnfervé au- 
jourd'huy $ & là en prefencp des témoins & du 
Scindic ou agent du Royaume en la Cour de Ro- ' 
me ( afin que ce Scindic rapportât la vérité de 
la procédure à N. S. Père pour le porter à la Ca- 
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nonîfation du B. Raymond Lulle ) on ouvrit un 
Sépulcre de marbre , d'où Ton tira dehors fou fa- 
cre Corps d'une certaine Caifle de bois ornée 
au dedans d un drap de lin, & auffi-tôt ces fàintes 
Reliques eftant expofées , on les porta dévote* 
ment & proceffionnellement en chantant , 2>e*e 
tuorum miUturn > devant le maiftre- Autel , là où 
tout le monde les tonora pieufement. Mais la 
grande foule du peuple empefehant Tenquefte 
qu'on vouloit faire, le Vice-Roy fit fortir le peu- 
ple par fon commandement , & l'on procéda en 
ta prefence des témoins , du Scindic , & des au- 
tres que nous avons cy-devant nommez , à la vi- 
fite de ce Corps. Laquelle en ayant eftéfoigneu- 
fement faite par les Médecins & Chirurgiens , ils 
jugèrent tous unanimement , qu'outre quelques 
petites playes du refte du Corps ; le S. Martyr en 
avoir receu quatre en la tefte , fçavoir deux de 
pierres, dont l'une eftoit fur le devant , & l'autre 
fur le fourcil gauche ; les deux fui vantes eftoient 
de deux coups de fabre ,dont l'une eftoit à la par- 
tie fuperieure, & l'autre à l'entour de l*os appelle 
f terreux , comme il paroiflbit encore fort bien, 0$ * e . 
quoy qu'il y euft pour lors trois cens moins onze tro sn< 
années qu'il eftoit mort. 

5. Son Martyre eft confirmé par fon Office 
propre , que Ton recite depuis long-temps dans le 
Diocefe de Maïorque , & par la MelTequony 
célèbre. Cet Office fe trouve dans un certain li- 
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vre , fait par Iacques Ianvier , intitulé Ars met*ï \ 
fhyfîcaUs y qui eft dans taConvent des RR« PP« ) 
Pjrefcheurs de Palme , où l'on voit ces paroles, 5 
Qffia um ghriojs c? f**&iffwi Martyr is JM** \ 
g(ftri 7(*ymund* Lully , & le refte , que vous. \ 
verrez à la fin de ce liure > pièce 1, \ 

G II y a encore une epitaphe gravée fur une j 
pierre de marbre , qui eft dans la muraille de fa \ 
Chapelle, où font brièvement décrites les cir« j 
confiances de fa vie & de fa mort, en Vers latins % , 
Voyez les pièces juftificatives , pièce 1, \ 

7. Nous avons un autre témoignage de fa- ' 
Sainteté & de fon Manyre dans les Archives des 
PP. Iefuites de Maïorque ; lequel vous trouverez 
pareillement à la fin de ce volume, pièce 3. Où 
il eft rapporté entr'autres chofes , que fon Corps 
ayant efté porté dans bEgiife des PP, Cordeliers, 
& logé dans leur facriftie en une Caiflè de bois, 
tout auprès d 3 vne autre , où eftoit le Corps d'un 
certain fils du Roy de Portugal , qui revenant de 
yifiter le S f Sépulcre eftoit mort à Palme, Quel- 
que temps après cette Sacriftie eftant perie par 
une incendie , avec tout ce qui eftoit dedans , U 
feule Caiflè où repofoit le Corps faint , fut entiè- 
rement prefervée du feu. Mais pour éviter d'au- 
tres nouveaux inconveniens , on fit faire une Vr- 
%ie de pierre, dans laquelle fut mis ce Corps en- 
core tout enfanglanté des playes qu'il avoit rc- 
cçuçs le iour de fon Martyre. On plaça cette Vr* 
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he audeflbus dupulpitre vers la chaire del'Eglife 
à main gauche ; d'où elle fut après tranfportée 
dans la Chappelle de Notre-Dame de Pureté, ap 
propriée à la maifon des Armangaux, & dans le 
tombeau de noble Antoine de Serra > difciplede 
notre bien-heureux Doâeur,aux dépens du Roi- 
aume , le z3« luin 1448. où il eft honoré par de 
continuels miracles qui s'y font , & parla dévo- 
tion du peuple ; laquelle s'eft tellement augmen- 
tée depuis ce temps-la,qu'on lui a drefle plusieurs 
Autels dans les Eglifes , Se mefme érige des fta- 
tuës & autres images tant en relief qu'en peintu- 
re , en divers coins de la ville $ où l'on célèbre 
durant Tannée plufteurs feftes à fon honneur avec 
grande vénération. Et mefme les Maiorqitains 
ont obtenu une Bulle du Pape Léon X. pour dire 
l'Office & célébrer la Meflè propre le Jour de 
fon glorieux Martyre. Ce qui s'obfcrve depuis 
ce temps-là jufques aujourd'huy. 

Les Archives de Maïorque font foy de ce que 
ie viens d'alléguer; Et qui plus efl,elle$ nous con-, 
firmentque FEglife folennife fa Fefte dans tout 
le Pays. Tellement qu'en confequence de tant, 
d'infignes miracles qu'il a faits depuis fa mort* Se 
qui fe font encore aujourd'huy > tout le monde 
eftime qiftl doit eftre canonifé ; la voix commu- 
ne de tout un peuple eftant comme l'Echo de la 
voix de Dieu , qui parle fouvent par la bouche de 
plufieurs unis enfemble ; Et comme Ton dit 7 r o& 
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/» /*& , y* De* y te principalement torique IflF 
fenomeutpubuceft aumtiic par des pieuvcs fu£*f 
ÉGmt« ; comme fl arrive en cror affaire. Et le*f 
mefmes Archives nous faifânt mention de 1\ 
brafêment de la SacrifHe, nous en rendent on té-| 
nvwgnage pareil a eduy que nous venons d'aU- 
leguer. 

Dans la vie des Pères de l'Occident , Benoift 
$ur- Gonon de Bourg, Celeftin de Lyon, rapporte «k, 
ÊffA$ tr f autres chofes que fur la vifion ou l'indice d'une i 
lumière en forme de pyramide , qui parut en la \ 
mort de ce B. Martyr , fonfacré Corps fut trou- ' 
vé & porté à fa patrie : Indàcio pyrtmidis ùvm- 
noféê fiterum Çorp** repertum x &* in péttrism 
deUtum eft. 

De plus, il y a quelques odes latines dans Ma- 
ïorque , fur certain miracle fait par le mente de 
ce Saint perfonnage , lefquelles commencent 
ain/î y MdjoricdrHui Jftlenduit 
7>epofitum nobiliter, 
Dum *rdent fkees cere* , 
ggdntitéts non mitiuitur. 
C'cft à dire, que les cierges ou flambeaux étoient 
allumez dans la Chapelle ou fur l'Autel du Saint, 
& qu'ils ne diminuoient point. 

On dépeint ordinairement ce grand homme 
tout environné de rayons ; pour marque de fa 
Sainteté , & de la lumière dont fon efprit fut 
éclairé de Dieu, 
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ïl eftoic contemporain de S. Raymond de Pc- 
nafort, natif de Barcelonne en Catalogne, & Re- 
ligieux de Tordre de S. Dominique , avec lequel 
il converfoit familièrement , & qfii le détourna 
une fois d'aller à Paris pour y étudier au com- 
mencement de fa Conversion, Cette conjonctu- 
re du temps de ces deux Saints perfonnages a 
efté caufe peut-eftre 3 que quelques-uns fe font 
trompez en prenant Pun pour l'autre. 

L'on oblerve dpux chofes qui font tout à fait 
dignes de remarque,& qui continuent miraculeux 
fement encore depuis fa mort: 

La première , eft que les animaux s 'approchant 
de (à Cellule, qui eft cpmme une caverne; feituée 
prés du fommet d'une colline , & éloignée d'en* 
viron un mille de fon hermitage de Miramar, 
qui eft le lieu où il alloit quelquefois prendre du 
xelàche , ils n'ofent aucunement y entrer. 

La féconde , eft que les eaux qui couloient & 
diftilloient là-dedans de tous codex par des ca- 
naux fo û terrains durant fa vie , onç ceflç de cou- 
ler après fa mort, 

Pierre Bertius dans fa Table géographique pa r 
ge 95. parle en ces termes de Raymond Lulîe : 
1PéUm4 eft infignis cirait as in Majorée* , qu*t 
12* Kat içoxtv , dicitur ^idjoriça : h*c fatria 
/mit 7(*ymundi Lullij ^iri fh* *tdte celeberri- 
mi : Is cUruit anno Cbrifti 1300. <9°c. 

Ce S. DQfteur eftoiç çx\ grande eftime auprc§ 
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<iuRoy Robert, à qmil écrivoi t forrfouvëntj & 
même il luy dédia plufieurs Livres , entr 'autres 
ceux qui traittent des fecrets de la Nature , de la 
QuintefTence \ & de la tranfmutatioti des Mé- 
taux. Et ce qui fait voir que ce Prince eftoit 
grand amateur des fciences &des hommes de let« 
très , *ft que notre Doâeur confefle dans fon 
Artoperatif, qu'il a receu de ce Roy plufieurs 
tares fecrets. 

Le Roy Eduard nous témoigne bien qu'il ne 
in pas moins de cas de l'efprit de ce divin Philo- 
fophe, puifqu ayant paflc en Angleterre à deffein 
tl'exciter ce Roy à mettre fur pié une puiflante 
armée navale pour faire la guerre aux Turcs & 
recouvrer la Terre-fainte , il en receut des preu- 
ves autentiqués , enluyfeifant de l'Or s qu'on 
appelle Or de Raymond ; & l'on voit encore des 
pièces qu'on nomme Raymondines. 

Il floriflbit auffi du temps d'Arnaud de Ville- 
neufve , duquel il avoiie avoir appris beaucoup 
de curiofitez concernant la Médecine. D'où 
vient que Mercator qui a réduit le grand Atlas 
en abrégé, intitulé *sitlas w/jw, faifant le dé- 
nombrement des hommes illuftres & grands ge- 
hies que PEfpagne a produits , fait mention dans 
cet Abrégé & dans la defcription du Royaume 
d'Efpagne , dudit Raymond Lulle , comme d'un 
difciple dece fameux Do&euren médecine. 
* Voyez combien d'éloges notre B, Martyr luy 
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donne dans Ton livre des Eaux de vie » intitulé 
Medidna operatiya , où il procède qu'il embiaf* 
Te volontiers fa doârine, le tenant pour une vraie 
fource de fcience , Lorfqu'il dit , Ipfat squat 
hdbui ey* recepi À /erenijfîmo 2(ege 7(oberto % 
f*b JtgMo fetrcti i qua quidem fecreta ab ex- 
fertijjmo *Do8ore Magifèto tytrnaUo de fil- 
Lunofa babuerat y qui mérita font feientia >o- 
eatur 9 quia pra cateris bominibm in omnibm 
Jcientiis fiornit j cujm Jcientiam libenter am- 
ple fhr ; à quo quidem 2>o&ore multa expert* 
ment* didici s &* de ejm doifrind conjffm % 
illa qua diSa/untin boclibro ad tandem tan» 
ri 7>ochris Catholici appç/ùi , yt ejm reçoit*, 
iilis memoria À fliis meis recoii pojjit in yitui 
ferenni m 

Raymond fe trouvant à Lerida , fut prié par fet 
amys de compofcr quelque traitté de Médecine, 
où il enfeignaft la pratique de cette fcience pour 
«conferver la fanté du corps humain , & le deli-» 
vrer des maux aufquels il eft fi^et de fois à autrei 
c'eft pourquoy il fit ce JLivrftie la Médecine 
operarive , ou il exalte le mérite <f Arnaud de 
Ville-neuve , qui eftoit du Comté de Tarcagone 
en Catalogne* 

Iufqu'icy nous avons fait voirfuffifammentlc 
mérite de Raymond Lulle quant à la fainteté de 
fa vie , par les preuves & témoignages autenri- 
qaes que nous en avons donnex, les ayant rçceut 
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& recueillis de plufieur s endroits. Il reftémain? 
tenant à faire voir l'excellence & la fidélité de fes 
Ecrits 3 qui n'ont pas moins d'Approbateurs que 
&Vie. 



CHAPITRÉ II. 

IPe t'exceBence , ty* de U multitude 






I 



de fes Ouvrages. 

L eft premièrement à remarquer que ce grand 3 
homme a plus travaillé incomparablement " 
qu'aucun Ecrivain , quelque fçavant qu'il puifle 
cftre. Car Rufus Candidus de Guienne dit qu'il - 
a fait plus de quatre mille volumes tant gros que . 
petits. 
JMu- Alpfconfe <te Proaza d* Afturie a ajouté fur la ■ 
• fin de l'Art expofitif de Lulle , une Table conte* 
~ nantune partie des oeuvres de ce Dodteùr , foit 
' * ou'il les eut veus ai quelque part , ou qu'il en eût 
Amplement remaRjué le nombre dans quelques- 
uns des Ecrits de l'Auteur même , dans lefquels 
ils pouvoient eftre citez. 

Cette Table eft compofée de $o$. volumes , y 
compris 18. que nous y avons ajoutez , les ayant 
depuis trouvez citez dans quelques-uns de fes 
livres» 

w Nou* mettrons à la fin de cette Apologie \z 
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[me Table , afin que Ton voye les matières 
>nt il a traitté. 

Or pour convaincre ou d'ignorance ou de mai 
ceux qui ont attaqué ce faint perfonnage, par* 
ïkulierement depuis fa mort ; & qui ont pris à 
riche de cenfurer Tes oeuvres , l'accufant d'here- 
[fie , de fuperftition , d'impofture y de vanité , & 
de magie , il faut feulement voir les témoignages 
contraires qui ont efté donnez & durant fa vie & 

Jprés fa mort, en divers temps , par des Vniver- 
tez célèbres 9 par des Rois tres-Chreftiens 3 par: 
ides Cardinaux & autres Prélats, & enfin par plu* 
fieurs Autheurs dignes de foy, qui ont fait gloire 
d'embrafler fa do&rine , &c. 
, En fuitte il faut prendre la peine de lire attentif 
Vementfes ouvrages , & ie luis aflèuré que bien 
loin d'y trouver matière de blâme , ou d'y décou- 
vrir les erreurs que fes ennemis fuppofent , on 
fera furpris de la témérité deceux-cy , & ravi de 
la pieté & du mérite de celuy-là* 

En effet , quant àl'herefie, il en peut bien a- 
voir efté acculé ; parce qu'il eft facile de cenfurer 
un homme après la mort , & lors qu'il n'eft plus 
en état de fe deffèndre de la médifance de fes en- 
nemis. Mais on ne trouvera point qu'il ait jamais 
efté condamné de l'Eglife :au contraire il y a plu* 
fleurs Approbations autentiques , comme j'ay 
die , en faveur de fa vertu & de fa do&rine. Vous 
▼errez parmy les pièces justificatives les plus fig-. 
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nalez témoignages qu'on puiflè donner pour ré£ 
haulïèr le mérite d'un homme & mettre fa repu**, 
tation à couvert des infultes de 1 envie. C'eft paf , 
là que j'efpere tirer de fcrupule & de doute , ceû*. 
qui ont peu de connoiifance de la Vertu St de 
l'excellence de fon Art* 

D'où l'on pourta juger , qu'ôft Ta injustement? 
aceufé d'herefie , de fuperftition , &c. 

Quelle raifon peut-on avoir de tenir pour hé- 
rétique un homme qui a fournis avec humilité Si 
dévotion toutes fes paroles Se proportions à la 
correction de la fainte Eglife , & à la cenfure des 
Doâeurs? Vn homme dif-j e , qui n'a jamais eu 
autre motif dans fes études & dans fes emplois 
que la défenfe de la Religion Chreftienne } Càt 
fafinaeftéde foutenir au péril de fa vie, & de 
montrer aux infidelles , par la raifon naturelle & 
ar de véritables demonftrations , comme il a 

it,les Yeritez de notre Foy : Sur quoy il a corn- 
pofé plufieurs Livres , & particulièrement celuy 
qui traitte des articles de la Foy prouvez démon*, 
ftrativement ,• fa Théologie naturelle fur le Maî- 
tre des Sentences j fon livre des trois-cens articles 
condamnez à Paris contre les Averroifies i fon 
Arbre des f ciences , fiée. o\x il n'a point d'autre 
fentiment que celuy de l'Eglife ; & où il ne pré- 
tend autre chofe que de convaincre les impies, & 
les Philofophes profanes , leur montrant que no- 
ire Foy eft conforme à la raifon, Se que les feâes 

quiluy 
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ii luy font oppôfees, font fauflès ; Ce qu'il prou- 
ve cvidement par les contradictions qui s'enfui- 
firenr de la fuppofition des proportions qu'ils a- 
tancent contre la Loy Chreftienne. 

le ne doute pas que ce que ie viens dédire n'ar- 
refte dabord quelques efprits qui jugent des cho- 
ies (ans les examiner & qui font un article de Foy 
d'une opinion commune: maisie les fuppliede 
îufpendre leur jugement toutes les fois qu'ils ren- 
contrent dans fcet ouvragé , ou dans quelqu autre 
denses Livres cette proportion ,. que les myfieres 
ticnojhre Foy fc peurvtnt montrer par la r*ijon&* 

ttdet demQnfirations^)w^L2L ce qu'ils ayent leii 
ttaitté que j'ay fait fur ce fujet & qui doit fui* 
tte immédiatement cette Apologie , là oit ils 
verront dans la féconde partie que les Pères , & 
.particulièrement S. Auguftin, S. Anfelme, S» 
Thomas , Richard de S. Vidfcor > difent tout clai- 
rement & en termes exprés la mefme chofe. Et 
pour ce qui eft des ob jedions qu'on y peut faire , 
nous y relpondohs directement dans le mefme 
traîne. 

. Cela eftant ainfi cet Auteur eft repris fans rai-' 
Ton ; & ceux qui le méprifent , ou ils n'ont jamais 
lfeu fes couvres , bu s'ils en ont veu quelque chofe, 
ils ont fait peu de réflexion fur les principes : d'où 
vient qu'ils n'ont pas conceu fes penfées , ny la 
force de (es raifonnemcns . 

Dautre part il faut remarquer qu'il n'a fait au*} 
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cun Livre ny traitté où il couche de la Foy Chre£ ; 
{Henné > fans y foûmettre , comme j'ay dit, ton- j 
tes Tes propohtions à la Cenfure Ecclefiaftiqtie, \ 
foie au commencement ou à la fin de l'œuvre. 

Pour ce qui eft de la Magie , ie croy qu'il n'a \ 
jamais eu la penfée d'y vaquer eh aucune manie*» 
re i Se nous ne trouvons aucun livre de luy , où , 
il traite de cette feience vaine & fuperftitieufe au 
fens qu'on l'entend 2 mais s'il a efté foupçortné 
de s'y eftre addonné , c'eft fans doute à caufe de 
certains Livres de Chymie, dont le titre eft, Ma- 
gic* ?(aymundi ; Là où il parle feulement de la 
vertu & des proprietez occultes des chofes natu- 
relles , principalement des Minéraux. 

Ceux qui voudront prendre la peine de lire fes 
écrits avec attention , verront queie ne ments 
point : & s'ils ont un jugement folide avec un 
defir de connoiftre la vérité , ils changeront de 
fentiment , & conféreront à la fin qu'ils n'ont 
rien découvert dans tous les œuvres de Raymod 
Lulle y qui femble choquer ny directement ny 
indirectement la Foy ou la Morale Chrftienne : 
au contraire ils remarqueront par tout un zèle 
incomparable,pour&onneur& la gloire de Dieu 
&• lefalut du prochain : dautant qu'il témoigne & 
fait connoiftre évidemment par les paroles , qu'il 
n'a jamais eu autre but que de difSper les erreurs 
du monde , d'inftruire les ignorans , & d'allumer 
^lans leur cœur , le feu de l'Amour divin. Ce qu'il 
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montre particulièrement dans Ton Arbre de (a 
Philofophie d'Amour, dans ton Livre de l'Amy 
& de T Aimé, & dans celuy de la Contemplation. 
Si-bien qu on a luftefujet de foupçonner d'envie 
tedignorance ceux qui l'ont voulu cenfurer. Là 
raifon qu'on peut doner d'Un tel foupçon cft tirée 
de l'Excellence & de la fubxilité de ce Dodfceur : 
tarfàfcieneceft extraordinaire &çrés fublime, 
il fe fert de termes nouveau* & inuiitez pour l'ex- 
preflïon de Tes penfées , parce que les langues n'en 
îçaur oient fournir d'autres plus propres pour ex- 
primer la mefme chofe j outre que tout Art doit 
avoir Tes termes propres ; D'où vient félon mon 
fens , que ces Çenfeurs furpris de ta nouveauté 
d'une telle méthode , & he pouvant pénétrer les 
myfteres qu'elle renferme, pour exeufer le^f 
ignorance , & la foiblelîe de leur efprit , fe jettent; 
dans lmve&ive & méprifent TÀutheur d'une fî 
belle inventidh , ne s'arreftant qu'à la fuperficie 
des mots 3 fans prendre la peine de confiderercé 
qu ils Signifient y & l'ufage qu'on en peut faire. 

Néanmoins leur cenfure n'empefche pas que 
plufieurs grands hommes qui ont leu attentive- 
ment les œuvres de ce mefme Do&eùr > & qui 
ont efté curieux de s'informer de fa vie, ne le 
tiennent pour un Ecrivain très fidelles , pour un 
Saint & Martyr , le nommant perpétuellement , 
le 7)o&eur illuminé , &c admirant les écrits com- 
me des prodiges de L'Art & de la feiençe* 
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Pour honorer fa mémoire, on publia l'aîi 
$6o+. un Livre intitulé, Sentence définitive $ 
prononcée félon le droit & la raifon par Autorité \ 
Apoftolique en faveur de fa do&rine & du triom- \ 
phede la vérité* Voyez cette feiiténce à la-fin de '".- 
ce livre pièce. 5. 

Sur quby il faut remarquer que l'Art de cet j 
illuftre Philofophe , quelque temps après fa mort \ 
& durant le Pontificat de Grégoire XL eftoitf 
en vogue & en grande eftime par toute l'Italie, 
t'Efpagne , la France , l'Alemagne , & l'Ângleter* ij 
te. Cependant un certain Nicolas Einery Reli- 
gieux de S» Dominique par quelque paffion d'en* 
Vie & de vangeance , fuppofa & publia une Bulle 
du mefme Pape feant en Avignon en datte dit 
vingt-troifiéme Décembre , ou du huiftiéme de» 
vant les Calendes du mois de Février de Tan 
I371. dans laquelle il eftoit porté que les Livres 
de Raymond Lulle contenoient pluneurs erreurs, 
à caufe dequoy le Pape donnoit commiflïon & 
pouvoir audit Emery d'en prendre connoitfànce* 
&d*en faire un jugement par autorité Apoftoli* 
ue : Ce qu'il fit en mefme-temps : car fe fervant 
e cette impie Se diabolique invention il obligea 
par des Cenfures Ecclefiaftiques tous ceux qui 
avoient des livres de Raymond Lulle à les luy 
apporter,défendânt a toute perfonne de les lire où 
de les garder : ce qui eftant fait , il condamna 
comme hérétique ce pieux Doûeur & fideile 
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Chreftien y £c mefraes pour détourner les âmes 
dévotes de la leâure d'une fi fainte& folïdedo- 
ûrine , il compofa un certain livre , où il laiflâ 
looi proportion* de ce divin Autheur , lefquelles 
il tenoit pour bere tiques, Ce qui commença de 
diminuer la réputation de ooftre glorieux Mar- 
tyr ; plufieurs le perfuadant fimplement que U 
procédure d'Emery eftoit jufte & légitime. 

Mais les parens de ce B. Raymond Lulle ne 
pouvant foufftirune telle injuftke, firent leurs 
plaintes au Roy Iean d'Aragon contre Emery^ 
& obtinrent la licence de faire examiner de nou* 
veau cette affaire par le* Meilleurs de llnquifi? 
lion de Barcelotkne > Ce que fit exa&ement le 
R. P. Bernard Ermeneandi , qui eftoit alors Pro* 
vincial des PP. Prefcheurs , & Inquifiteur geno» 
xaldans les Royaumes d'Arragon, de Catalo- 
gne , & de Valence ; & pour garder les formali- 
té*, requîtes , & donner un jugement plus folide , 
£1 prie douze autres Doâeurs en Thcoiogie,hom~ n^% 
mes célèbres , & très (ça vans. Ainfi i an i}8<5. 
un Samedy dix-neufviéme May ,ii déclara par 
une fentence juridique notre Doâeur exempt 
du blâme & de la calomnie , qu'Emery luy avoir 
témérairement impofée. 

En fuitte dequoy Tan 1419. & la douzième 
annnée du Pontificat de Martin V. le Cardinal 
Aleman , Légat de notre S. Père dans les Royau- 
mes d'Arragon, de Valence , ôc de Navarre, dans 



■ 

jrf ÀBOLQOIB Dï LA Vil IT BES Ec&lTS 

retiques : D'où vient qu'il a paflc pour tel }£ 
durant quelque temps dans le Catalogue de* il 
livres défendus par le Pape Paul IV. jufqu'àU 
jtetermina^on du Concile 4e Trente ; par Tordre 
& le commandement duquel, le Patriarche de j. 
Vènife, ^tvec quatre Arçhevefques , quatre Evef^/* 
«jues, un Abbé, deux Généraux des Ordres Reli~ j 
gieux Se quatre Do&eurs , tous grands perfpnna* j 
ges , choifis entre les plus dpéfces de les plus Rell* \ 
gieux de toute la Chreftienté , après avpir veula \ 
fentence définitive , & examiné les proportions \ 
qui avoient efté iniuftement condamnées par » 
Emery , enfin Tafiaire , eftant bien & meurement 
çonfiderée ; ils ordonnèrent le premier jour de 
Septembre l*an 1563. par autorite du Concile, 8c 
I > par un Décret folennel, que les œuvres de cet 
* '•* excellent Do&eur Raymond Lulle ferpient re- 
tranchez &efïacez de tous les Indices des livres 
défendus , principalement de celuy de Paul qua- 
trième; dans laquelle Ordonnance la Bulle liip- 
pofée qu'Emery dïfoit eftre de Grégoire XI. eft 
alléguée. Ce Décret fe voit & fe garde encore 
dans le Catalogue de noftre S. Père le Pape 
fcielV. &dans les autre?, des livres çléfendus,, qui 
ont efté faits jufqu'icy. 

Ce Règlement fut fait à la folliçitation & fur la, 
remontraryce de Meflire Iean Villeta Chanoine 
de Barcelonne , homme tres-fage & fçavant en 
fette fcience. Le témoignage de fon zèle envers 
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B. Martyr , & de Tes foins à relever Ton hotu 

y paroift dans une certaine approbation de 

abbregé dp grand Art , imprimée a Barcelonne A 

'an 1565 J fl 

De plus , l'Inquifition générale d'Efpagtte* 

conformément au Décret du Concile de Trente, 

% retranché duR61e des livres défendus , fait pu 

' confirmé par Paul V. la claufe ajoutée par mé» 

furde & inconsidérément contre les Livres de 
aymondLulle, par ceux qui ont recuçilly cette 
Table, Ce qui fait voir qu'il n y a rien dans les 
Ecrits de ce divin Philçfophe contre les veritez 
de notre Foy. 

Arnaud Albert , Inquifiteur Apoftoliqu* & 
Evefque de Pazzi > dit qu'il n'eftpoint du fentw 
ment de celuy qui a fait tous fes efforts pour meu 
fre au rang des hérétiques Raymond Lulle, hom- 
me Catholique > d'une vie exemplaire Çc irrépro- 
chable, dont la race doârine & les tres-faintes 
m&urs font cpnnucs dans toute l'Efpagne & la 
France , &ç. Voyez la pièce Ç. 

Le Cardinal Bellarmin , autheur tres-fidclle Çc 
digne de foy , traittant des Ecrivains Ecclefiafti- 
ques , dit que le S. Siège n'a riep encore détermi- 
né touchant cette controverfe. Tellement que fes 
puvres ne font ny au rang des livres défendus,ny 
de ceux qui fontautorifez par les fouverains Pon- 
tifes & par les Conciles. D'où il faut conclure en 
faveur de cette fdence , quelle n'eft point fufpe^ 
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âe ny défendue : car pour n*eftre pas aucorî 
des Papes & des Conciles,il ne s'enfuie pas qu' 
le foit condamnée. Tous les livres qu on lit , 
qu'il eft permis de lire , ne font pas appro 
pofitivement. 

Et nous devons croire que fi l'Eglife y eût 
xê quelque chofe qui choquât la Foy , elle en 
expreffëment défendu Tufage , & n en auroit 
foufïèrt la leéfcure durant trois fiecles & davan 
ge, La Genfure du jugement d'Emery, & la C 
reûion du catalogue des livres défendus confi 
ment cette vérité, fçavoir que l'Egiife n'a ja 
condamné R. Lulle. Voyez la 7. pièce. 

Ç>ueiquVn pôurroit demander icy particulier 
rement quel fut le motif de la fuppoution & dé la 
•calomnie de cet Emery contré iuy ? 
• Pour répondre à cette queftion , puifque c'eft 
pour la gloire de lafainte Vierge , 8$ pour Thon~ 
tieur d'un fien ferviteut : Il faut fçavoir qu'Eroe- 
ry eftoit d'une opinion contraire aux fentitnens 
del'Eglife & des Fidelles touchant la Conception 
immaculée de la Vierge , à raifon de quoy il y a- 
voit en fon temps une grande diflenfion dans l'Efc 
pagne entre les Catholiques : Ceux qui défen- 
âoient & foûtenoient la vérité de cette famtc 
Conception,fe fervojent des raifons que R. Lulle 
en adonnées dans les livres qu'il a fai^s fur ce fo- 
jee^ & lappuyoient de fon autorité. Mais Emery 
«ui avait le pouvoir en main en qualité d'Inquiu» 
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leur , abufant de fon office , pour fatisfiire à fa 
paflîon y & pour fermer la bouche aux Fidelles 
oui eftoient d'un fcntiment contraire au fien , fe 
fervit du moyen dont nous avons parlé , croyant » 
détruire par là , la mémoire de ce S. per fonnage. > 

On a même traduit depuis peu en Efpagnol,un 
fon beau Traicté qu'il ht de la Conception , en 
(bitte d'une difpute qu'il eut en Avignon avec un 
Religieux qui impugnoit cette vérité : dans le-, 
quel il montre par des raifons neceflàires , con- 
formément au titre du Livre , que la fainte Vier- 
ge a efté conceuc fans péché. Il a efté imprimé à 
Bruxelle , *vec l'approbation des Docteurs do 
L'VmverfoédeLouvàin. 

Ce que nous avons dit icy d'Emeri ne peut rien 
ternir de l'éclat de fon Ordre , que nous devons 
révérer comme une tres-fainre Religion , infti* 
tuée par un des grands Patriarches de l'Eglife. En 
effet ,- le défaut d'vn particulier n'eft pas capable 
d'altérer le mérite de toute une Communauté. . 
- Tous les témoignages que ie vous viens d'ap- 
porter font beaucoup illuftres : mais en voicy 
d'autres , quoy que plus anciens , qui neie font 
pas moins. Car l'an 1509. leB.R. Lulleeftanr 
encore vivant , obtint une approbation générale* x *°* 
de fon Art par quarante fameux tant Doiteurs 
que Bacheliers de la Faculté de Paris , députez à 
cet effet par icelle au mois de Février 2 comme il 
fc voit par fes Regiflres > & par un Extrait qui eflf 
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gardé dans les Archives du Royaume deMaïor-, 
que» Voyez la pièce 8. 

Quelques-uns mettent- au nombre de ces ap- 
probateurs le célèbre Ieand'Vns ou Scot,peut- 
eftre à caufe deTeftime qu'il faifoit de notre Ray* 
«ond 9 depuis la difpute qu'ils eurent enfemble, 
où la fubtilité de l'un fe vit égalée par la doâxine 
de l'autre. Mais félon la vérité de i'hiftoire, quant 
à la çirconftance du temps , ce Iean d'Vns qui a 
foufcrit à l'approbation , ne peut eftre ce, Scot 
nommé le Doâeur fubtil , parce qu'il mourut en 
l'an 1308. le S. Décembre , & l'approbation fut 
faite en Février 1309. R. Lulle eftant pour lors à 
Paris : Ce qui me lait $xs qu'il y en a eu plu* 
fieurs du nom de Scot, 

Cette mefme datte fe trouve inférée dans deqs 
Privilèges, l'un d'Alphonfe Roy d'Aragon* 
donné à Naples Tan 1449. & l'autre de l'Empe- 
reur Charlequjnt donné à Seville Tan 151e. pour 
•utorifer la Do&rine de R* Lulle. 
Cette fciençe fut encore autorifée Tan 1310 .à Vé- 
rone par Philippe Roy de France , lequel fe mon- 
tra grand proteâeur de notre Dofteur * de fes 
oeuvres & de fes pieux deffeins y comme Ton peut 
voir dans les Livres des Principes de la Philofo- 

Îhie , & dans plufieurs autres que cet Autheur 
ly dédia. 

Et l'an 131X. le mefme Art fut approuvé dans 
Paris par François de Naples Çhpnçeliçr de l'V* 
pveracé. * 4 ~ ~ 
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î>e plus 1 an 1369. au dixième O#obre, par \ 
Pierre Koy d'Arragon & de Valence; de laquelle 
approbation le Roy Alphonfefait foy dans les 
lettres de Tan 1449. & par d'autres Roys d'Efp*» 
gne & d* Arragon, qui ont fuccedé à ces premiers, 
& donné licence de faire Imprimer fes oeuvres, 
comme auffi à tous leurs fu jets la permiflïon d'eo* 
feigner & d'apprendre fa Do&rine , & aux prin- 
cipales Villes de leurs Royaumes d'inftituer de» 
Collèges à cet effet* 

Mais afin que perfônhete doute des preuves 
que ie viens de donner , & que les curieux foienc 
dautant plus animes à létude de cette feience, 
iqu'ûs verront de perfonnes iUuftres & de grande 
autorité qui l'ont aprouvée,& qui l'ont enieignéc 
publiquement durant trois fiecleS ou plus , de- 
puis la more de (on Autheur jufques aujourd'hui» 
principalement dans les terres & Royaumes des 
Roys d'Efpagne , j'ay inféré parmy les pièces ju- 
ilificatives deux Lettres patentes très remarqua* 
blés , l'une de l'Empereur Charlequint , delà 
quelle j'ay fait mention icy devant de l'aiu 1516. 
l'autre de Philipe Roy d'Efpagne , donné à & 
Laurens4e-Royai l'an. 1597. le 14. Oâobre. 

Ces lettres confirment & amplifient les privi- l 59?i 
leges, que les Roys Catholiques d'Arragon leurs 
predecefTeurs ont concédez en faveur de ceux qui 
font profeffion de cette feience* Voyez les pie; 
«s. o* SciOk 
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L'extraiâ de ces Lettres a efté tiré des Afchia 
Ves de Mâïorquefur l'original qui eft en parche- 
min avec le fceau d'eftain du Roy d'Efpagne , at- 
taché avec des rubans jaunes & rouges. 

Ces Privilèges font voir leftime que les Roys 
d'Efpagne ont toujours faite de la Doâxine & 
du mérite de R. Lulle. Le Roy Ferdinand le 
qualifie dans Tes Lettres du titre de D odeur di- 
vin , illuminé , Se excellent. 
le veux encore inférer icy une belle remarque 

• d'un célèbre Do&eur de Sorbonne , nommé la- 
ques Faber* touchant fa pieté & l'excellence de fa 
doéfcrine. Ce Doâeur de Paris écrivant à un Ar- 
chevêque de Sarragôce & de Valence , nommé 
Alphonfe d'Arragoh , & luy envoyant deux des 

- Livres de R. Lulle, fçavoir celuy des Proverbes, 
avec la Philofophie de l'Amour, cju'il avoit re- 

< couvrez par les foins d'un de fes amis , le conjure 

Î>ar fa lettre d'y obferver foigneufemènt dans la 
eôure, comme l'Autheur n'y détache jamais fon 
efprit & fes penfées de la bonté éternelle d'un 
Dieu , principalement dans fa Philofophk. ' 
v Voyea cette Epitre à la fin, Pièce n. 

On dit <Jue la plus-part de fes œuvres fe troiU ^ 
vent, ou du tiiôins qu ils fe foht trouve» autrefois 
en trois endroits où il avoit fait fe jour. 

u Dans la Chartreufe de Paris , parce que les 
• Religieux de ce Monaftere le logeoient ordinai- 
rement chez eux par le droit d'hofpitaUtè» & paj 
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\ haute eftime qu'ils faifoient de luy : mais ils 
ont laifle égarer depuis quelque temps ce Qu'ils 
tnavoient de plus rare, 

x. Ils fe trouvent dans le cabinet d'une ancien* 
ne& Noble famille de Gènes qui le retirait* 

3* Dans le Palais du grand Seigneur de Ma* 
ïorque, dont les ayeuls avoient contraâé une 
grande amitié avec luy & le logeoient pareille- 
ment. On dit auflî qu'il y a encore à Barcelonne 
des Gentilhommes de fà race &de fon nom, 
l'un defquels a quantité de fes ouvrages écrits à 
la main. • / 

Raymond Lulle fut profelïeur eh Thelogie 
& en la fcience uni verfelle , comme'nous avons 
dit ; Pour cette confideration , & à raifon de fon 
mérite , il receutde grands privilèges des Roys, 
principalement dé ceux d' Arragon » avec de* éio» 
ges particuliers 
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CHAPITRE III. 

Vi\er$ Titres &> Eloges fui ont efté attrihur^ 
au ». 2(fjmQitd Lutte. 

CE Doâeur eft nommé diverfement, &a eftê 
qualifié de plusieurs titres d'honneur par des 
hommes illuftres, conformément à fon mérite, 
comme Ton voit encore au jourd'kuy dans un* 
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Epkàphe qui eft dans la maifon commune du 
aatde Maiorque où elle eft affichée. 

Les Roys Catholiques d'Arragon l'ont ap- 
pelle, le grand Mâiftreen Philolophie 8c l'Au- 
theur des Arts admirables [ Mdgnus in Tbilo* 
/if H* Migifter ÇT mir*ndar*m urtium *»3or \ 

Philippe le Débonnaire Roy de France , le 
nommoit, l'Organe du S. Efprit&le Doâeur 
éclairé divinement. 

Les Anglais l'appellent , le Grand £hilofophe 
Catalan. 

Il eft appelle par les Italiens , l' Autheur de 
l'Art gênerai, applicable par contraûion à tout 
ce qui eft cotinoiflable. 

Quelques-uns le nomment, le Rayon refplen* 
diiEuu du monde : D'autres , Minerve* Il y en à 
qui Rappellent, Procureur de l'utilité publique, 
le Docteur qui éclaire le monde 8c endiffipe les 
ténèbres: Et d'ordinaire on le nomme,le Do&eur 
illuminé. . . 

Vn Cardinal d'Efpaghe, François Ximene* 
Archevêque de Tolède > Archichancelier de 
Caftille , Ihquifiteur General 8c Primat d'Efpa- 
K ne » Prélat de très grand mérité , deflenfeur 6t 
Proteâeur des fçavans , nommoit toujours ce 
Saint Hermite , le divin Raymond Lulle, Do- 
rtoir très illuminé.' 

Proaza d'Afturie dédia à ce grand Cardinal j 
trois JUtks du meûric Autheur , fçavoir l'Are 

Inventif 
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inventif de la vérité , la Table générale 8c l'Art 
expo fit if , qui eft un Commentaire fur les autres 
deux , lefqueUil avoit traduits du Catalan en La-* 
tin 9 & purgez des erreurs de rimpreffion; 

Enfin les Doâeurs de Paris ne faifoient pas , M 

taoins d'eftime autrefois de la vertu & de la do* * 
âtine de ce grand perfonnage > qu'ils appclloienr 
Nq^vus bemo , l'Homme nouveau ; le Prodige 
du monde $ le Doâeur achevé & approuvé de 
tous par fa nouvelle feience 9 /iientid noyiDo- 
&or bdtbstm* Us donnoient volontiers leur ap- 
>our toutes fes œuvres , & en remplie 
[me leurs Bibliothèques , comme té- 
moigne fincerement un des plus illuftres Do* 
âeurs de leur Corps , nommé Iacques Faber , 
dans fon Epiftre dont j'ay fait mention cydevanc. \ 

Voyez la pièce h. & 16. 

Mais ces témoignages avantageux on efté don* 
nex en faveur de ce divin Philofophe , en des fie*« 
clés où Ton aimoit plus la folidite que l'apparent 
ce j Se ou l'on prefëroit la raifon au fens. Il eft 
vray que Ton n'y voyoit pas tant de fi-bcaux ge* 
nies que l'on en voit maintenant $ mais ceux qui 
paroifloient alors ne ferendoient recommanda, 
•oies que par leur pieté Se leur fainte doftrine. 

Dans le fiecleoù nous fommes, les efprits font 
véritablement & plus fiibtil$ Se plus fins , mais* à 
n'en point rnentirja (implicite de ceux-làeft pré- 
férable à la fubtilité de ceux-cy ; puifque nous 

E 



& Atotcoéli de là Vis et des Ecrits 
voyons par expérience que ces lumières fi 
irbmpeules , Se qu'elles conduifent plufieurs 
mes dans des précipices, par les erreurs qui 
tiaiflènt tous les jours. 

le ne doute pas qu'il n'y ait de grands homt 
aujotird'huy dans la France , & des perfon 
dont le zélé & la probité ne font pas moind 
que la feience , principalement dans l'Etat Eo 
iiaftique , mais le nombre de ceux qui prefer 
le monde à Iefus-Chrift , & les nouveautez 
font belles en apparence , à la folidité des anci 
nés maximes , eftant beaucoup plus grand , 
un party plus fort & fouvent plus favorab 
Terreur & à Tinjuftice * qu'à la vérité. 

Là Foy'Catholique ne fleurifloit pas moins 
trefois que les feiences dans ce climat , par le 
le des François & fur tout des gens d'Eglife , 
faifoient profeffion particulière de la défen 
conformément à leur vocation. On nefoufl 
aucun dogme fufpeâ qui fût capable de trou 
la confeience des fidèles par des fcrupules dai 
reux : mais on refiftoit genereufement à < 
qui en eftoient les autheurs. 

Or Raymond Lulle eft oppofé à tous ces 
formateurs de l'Evangile : tes principes ren 
fent leurs opinions , & montrent évidemr 
les maximes que TEglife foutient. Ceft p 
quoy ils le rejettent : Mais comme il a expc 
vie pour 1 amour de Ief gsXhriA & pour L 
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ïenfedcla Foy , & qu'il eft niort pour Soutenir 
fos veritez , il revivra malgré les impoftures & 
les calomnies de Tes plus cruels ennemis dans la 
mémoire des gens de bien , & poroîtra toujours 
comme un faint Martyr & Do&eur Catholique, 
dans la France > auflr-bieri que dans l'Efpagnç, 
dans l'Italie , & par tout ailleurs où fa fcience 8c 
fa pieté font connues; 

Si cedx qui méprifènt fon Art , avoient pris la 
peine d'examiner fes œuvres , & s becupoient à 
les lire attentivement pour fe les rendre intelli- 
gibles , j e me perfuade qu'ils en auroient un fen- 
timent plus avantageux qu'ils n'ont pas : mais 
leur ignorance ou leur peii de curiouté ne peu- 
vent eftre que la caufe de ce mépris. 

Il y a aufli des gens qui le veulent faire pafler 
pour un homme de peu , pour un hérétique 8c 
pour un enchanteur , difant qu'il abufoit le mon- 
de par fes inventions Se fubtilitez , en fuppofanc 
des apparitions de Iefus-Chrift pour des illufions 
du démon. Mais leur malice paroift en ceçy auffî- 
bien que leur erreur : & ces calomnies font in-» 
fupportables dans la bouche des Ghreftiens , a* 
prés des.preuves fi évidentes de fa Sainteté. Tou- 
tes les perfonnes de probité qui reconnoifïènt fa 
verni, ont jufte fu j et de blâmer les auteurs de ces 
impoftures& d'écrire Contr'cujc. Car c'eft eftre 
bien méchant Se deteftablè qiie de vouloir noircir 
àt la forte la réputation d'un des plus grands 

Eii 



îft AfrOtOâXB DB ta Vf E ET ÛES ÊçfclW 

animes du monde. 

Ces Cenfeurs impies fontlemefme que I*du- \ 
fccur del'hiftoire des ipe&res & des apparitions 
desEfprits, lequel fait pafler pour des illufions 
diaboliques , les plus évidens miracles que Dieu . 
a faits dans fon Eglife , en confédération du me- k 
«ite defes plus grands fervkeurs i entr autres ce* . 
luy que la S* Vierge fit en la perfonne de fon fit- 
vory S* lean Damafcene , lors qu'ttelle luy remit 
ta main que l'Empereur Theodofe luy avoit fait 
couper , la réunifiant à ton bras (ans qu'il y parût 
«ttcune marque de mutilation , encore que cette 
main eût demeuré plufîeurs jours clouée & affi- 
chée à la porte de rEglife* Ce que néanmoins ce 
nouvel Ecrivain attribue aux inventions du de- 
tnon qui trompant la veuc des hommes , faifoit 
parofcre une main coupée qui ne Peftoit pas. - 

Mais il faut remarquer que cet auteur efthe» 
tetique, & qu'ainfi eftant ennemy de l'Eglife Ca- 
tholique , i! fait profeffion de clioquer les fenti- 
mens , & croit s'acquérir de la gloire en ravalant 
le mérite des Saints qu'elle révère > & voulant 
ar le mépris des miracles abbreger la puiflancc 
e Dieu , pour tehaufler celle du diable. 

Il en eft de mefine de ceux qui ont attribué à 
l'art magique ou à des illufions , les oeuvres & les . 
miracles que Iefus-Chcift a produits en faveur 
du B-* Raymond Lulle > pour rendre fon n#ra 
àlluftre par toute la terre. 
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CHAPITRE IV. 

Tes Ifûmmes iSuftrts en Ufèience dt 
Ttéymond Lmlle* 

NOus pouvons joindre aux précédons t& 
moignagcs , deux des Auteurs celebtes qui 
#nt embrafle la doârine de ce grand horrime % 
qui ont écrit & fait des commentaires fur fes au* 
vres , ayant mefmecompofé pluftedr s livrés pai 
l'ufage de fea principes. Car us font tons d*ac* 
cord que fa faïence eft admirable * que jamais 
homme n'a plus équitablement mérité le titre 
£ Illuminé , que luy 3 que toutes fes propositions 
font des maximes aueur ces j & qu'enfin il n*y~a 

Îoiht d'Ecrivain plus fidèle Se plus éloigné die 
'erreur que luy. De forte que fi quelqu'un f 
trouve à dire , c'eft qu'il ne pénètre pas le fond 
éc fa méthode , ou qu'il a l'cfprit perverty & IV 
mâgination préoccupée de mauvaises imprçffioS : 
comme il arrive d'ordinaire à ceux qui ne trou- 
vent rien de bon aux autres , de qui condamnent 
les meilleures chofes. En qwiy ils refTemblent 
aux perfonnes dont le gouft eft dépravé par quel- 
que indifpofitîon y aufqudlés les viandes les plus 
douces femblefit arriérés. 

Or il y a eu quantité de fameux perfonnages 

E iij 
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qui ont très-bien reliffi dans l'étude de cette 
ftience , comme il paroift pat leurs oeuvres qui 
fubfiftent encore & fubfifteront toujours; où Ton 
voit la pratique de ceç Art , bien qu'ils ne l'ayene 
pas tous conceu ny acquis en un mefme degré 
d'intelligence , de perfection & de fubtilité , par* 
ce qu'il a deux ufages bien differens l'un de Tau-.» 
trê. ; 

Le premier eft de découvrir la vérité de toutes 
les chofes du monde par le raisonnement appuie 
fur la certitude & l'évidence de fes principes he- 
ceflkires & fouverains , en les appliquant au £u~ 
jet dont on defire fçavoir la nature & les proprie, 
tez , en forte néanmoins que l'entendement foit 
convaincu dans cette application ; c'eft à dire 
qu'il reconnoifle évidemment les çontradi&ions 
qui s'enfuivent de la fuppofition des concluions 
pppofées à celles qu'il eft obligé de tirer de la 
force des mefmes principes. 

Selon cet ufage quelques-uns ont fleury& font 
devenus tres-fçàvans ; Entr'autres Raymond de 
Sebonde Médecin Efpagnol & Maiftré aux Arts 
&aux feiences , lequel a compofé plufieurs ex- 
cellera Livres , où il donne connoiflance d'un 
grand nombre de ventes tres-relevées , par des 
demonftrations & des raifons naturelles 'rem- 
plies defolidité & de fubtilité > & prefque delà 
mefme façon & félon la metode que notre Do- 
reur obier ve dans fes oeuvres. 
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Sa Théologie naturelle eft un livre admirable 

j& fort important. Car il y montre tous les prin- 

[dpaux poin&s de notre Créance , avec un b bel 

«cidre & d une manière fi propre pour convain- 

[crerefprit , qne je ne puis croire qu'il y ait per- 

fonne qui rejette les raifonnemens , fi l'erreur ou 

lapaffion ne luy a entièrement oftç la lumière na. 

mreile : parce que l'on n'en igauroit donner ny 

déplus clairs ny de plus forts fur quelque matie* 

requccefoit. 

Ce grand feûateur de R. Lulle a fait enctre 
un livre de la Paffion de notre Seigneur, & un au* 
ce des grandeurs de la S. Vierge. On dit mefme 
qu J il y en a d'autres dans une Biblioteque de To« 
lofe, que l'on y conferve çQmme de vrais che£- 
d'œuvres. 

Le fécond Auteur qui a mieux imité notre Mai* 
tre dans la pratique de fon Art , eft , félon mon 
fens,le Père Bernard de la Vinheta , Moine très* 
gavant , comme le témoigne Alftedius , oui 
tout Luthérien qu'il eftoit , remarqua de fi belles 
choies dans les Ecrits de ce Religieux , qu'en 
ayant recuçilly une grande partie , il prit le foin 
de les faire imprimer pour en faire part au public* 
Là où il donne une iubtile & nette explication 
de cette metode , avec une pratique tres-exaâe 
far toute forte de matières , appliquant les prin- 
cipes généraux à tous les arts & à toutes les feien- 
xes particulières. Voyez fon propre témoigna-. 

Ejv 
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ge parmy les pièces juftificativ es u&i^ 

Et voicy, les termes dont fefert ce doâ&Reli- 
igieux, en parlant de fon Maître Lulle au cop- 
-mencetnent de fon Introduction , où il traifcce 
^les caufes de l'Art gênerai. 
: JLa cau/e particulière &» fi**e de cette diyi- 
me. Science y dit-il , e/t cet homme intfkble e* 
&>o&ear incomparable M. 7(aymond Lutte , q m 
mom t* donnée comme une Doffrinetres f»bti r 
me , ou comme une Metode qui eftau dejpts de 
toutes les metode s ; laquelle napeuefire acyui- 
fi ny intentée par béuduftrie de tejfcrit bu- 
mai» y mai* çu croit juftement qu'elle a efie 
injfiirét denbaut À ce "vénérable &» glotte** 

Martyr. • • *' ' 

Le fécond ufkge de cet Art , eft de fournir de 
matière pour difcourir amplement Toit en Philo* 
fbphe ou en Orateur , fur le chatqp » fansprepau 
xatifcn , en toute forte de fujet , avec une affluen- 
ce extraordinaire de paroles $ç d'argumens pro- 
tables» Lequel avantage ne s'acquiert que par 
•le divers mélange des termes généraux de l'Art, 
Se par une application indufttieufe que l'on en 
-fait au fujiet du difeours. Parce qu'il faut remar- 
quer que tous ces termes aveé leurs fynonimçs 
&r fubal ternes , font- applicables en quelque fiu 
çon à toutes les ■ chofeS du mondé par affirma- 
tion ou par négation , directement ou indireâe» 
TOent , fubftanttaemenc ou adjcââvemenc, (ep*. 
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rémeurfun après l'autre , ou conjointement Oc 
,/ ^feux ou plufieurs enfemble > 8cc. 

De forte que par une telle attribution & appli- 
cation , Ton peut faire fur un fujet , quelque m* 
vallé qu ilfoit , une infinité de proportions Si de 
queftions , & donner en meftue temps des preu- 
ves , des raifons & des réponfes fans nombre. 
A cet effet i il faut employer tantoft de amples 
termes , & tantoft des maximes qui refultent de 
leur aflemblage , comme l'Auteur a fait dans 
tous fes livres , & particulièrement dans fa PAL 
, lofipbie Jdmour y crt> Car chaque terme fis 
peut mêler avec tous les autres pour la composi- 
tion de plusieurs proposions générales , qui far- 
vent de fondement au difeoiffs 9 lors qu'on veut 
rationner & montrer par afgumeùs ce que Ton 
propofe. 

On verra ftjfftge de cette ftience , foit pour le 
difeoursoupour l'invention de la vérité, dans 
notre expofition furie Gr*nd Art , 8c fur fôn 
-Abrégé , oh j'en explique les principes Confor- 
mément au texte &: au iensde l'Auteur -, enfei- 
gnant la manière de les réduire à la pratiquerez 
feulement pour la demonftrafcion Se pour lé raf- 
fonnement philôfophique , mais auffi pour l'él*-» 
quence & la multiplication du difeours familier. 
Fay ajouté dans cet ouvrage la plufpart dis 
termes fynonimes , fpeciau* , oppofez , & autres 
gui ppx quelque affinité avec le» termes geftt*. 
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taux *& qui s'y peuvent tteduke, afin que le PliL^ 
lofojphe & l'Orateur curieux ayent de quoy étetw 
tire leurs périodes & multiplier leurs raifonne- 
mens, 

C'eft enqaoy cette Science efttoutaÊtil diflFc- 
tente de la Logique & de la Rhétorique vulgair 
xes , qui ne fournirait que les lieux » d'où il Faut 
puifer avec beaucoup de peine , les argumens , an- 
crés avoir employé beaucoup de temps à l'étude 
& à la leâure des autres livres, pour y apprendre 
les matières. Ces lieux font certains lignes & no- 
tions ou termes communs * qui montrent feule- 
ment d'où rfcft qu*on peut tirer les preuves ne- 
ccflàires pour feire foy . Pau Exempl. La T>e~ 
finition , le Genre , le Téut s &*e. Tellement 
qu U faut fça voir d'ailleurs £EJftnce> 4e Genre \ 
W U Nature du fùjet , pour le définir , & 
pour trouver de k matière convenable au dik 
cours qu'on veut faire. 

Mais notre Art eft bien plus commode Se plus 

fertile ; Car il fournit des termes réels y qui ne 

■*** fervent pas feulement de lieux communs pour ai* 

der la mémoire dans la recherche de la vérité, 

mais ils font mefmela matière du raifonnemem, 

. par la feuîe application qu'on en peut faire^ 

Nous enfeignons encore plus particulièrement 
le fécond ufagede cette Science dans notre Rhé- 
torique & dans le Trotté que nous avpns Eût de 
M Moral*, & de £ Art Je fre/Oer , où npijs 
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montrons l'ufage d'une Table univerfelledreflio 
à ce effet. 

Et pour faire un récit de ceux d'entre les aiu 
tiens jufques environ 1 an 1600. qui ont travaillé 
à 1 explication de cet Art félon le fécond ufage 
feiilemem,c ! eft 3. dire pour la facilité du difcours,' 
1 Nous commencerons par Hierètnç Sanchez EC; 
pagnol , qui a fait une Metode admirable & ge% 
nerale pour apprendre promptement 8c avec hu 
cilité toutes les fciences. Là où il explique TA* 
bregé du grand Art, le reduifant à la pratique pat 
plusieurs exemples & queftions Phtlofopmques» 
morales , Theologiques & autres. Ce qu'aucun 
autre Lullifte n'a foit attpMSvanc luy , horfnus 
Lavinheta, dont nous avons cy-devant parlé, . 

Enfuitce, Henricus Cornélius Agrippa , a h* 
ait fur T Art bref, 

Paulus Scalichius , a pareillement donné quel-j 
que expédition fur cette Metode - 

Iordanus Brunus de Noie , «a voulu augmen* 
ter l'Art par une exrenfion de l'ufage des figures* ( 
& fur tout de la Table générale. Mais fa metode 
eft embaratfante & plus difficile que celle d* 
l'Auteur. 

Valerius de Valerits , a tres T bien reiiffi daiy 
l'explication de l'Arbre des fciences. 

Petrus Gregorius Tholofanus , a fait un oeu- 
vre de douze ou tréze volumes , intitulé Syntaxe? 
ulrtts mitébilk , où il traitte de toute forte de 
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madère & de fcjence par l'ufagede cet Art. 
Mais le premier d'entre les modernes depuis 

. itfbo. ou environ jufqufis aufoUfd'kuyquifcibm! 
tendus reeommandables pat cette Science. , e& 
xulius Paccias , lurifconfulte , Se ttes-celebre 
Philofophe de Valence en Dâuphiné , lequel « 
écrit & compo/c quatre Livres k& l'Art 4e Lulle 

. corrigé ; là où il en fait dn parallelle avec la dia« 
leâiqae qU'Ariftote a donnée dans fes Topiques, 
- En fuirte , loannes Henricus Alftedius, duqnel 
bous avons crevant dit- quelque ■evde' chofe; 
Mail comme on ne feauroitafies leEtimerpour 
les grandes lumières qu'il a eues dans les Ans li« 
beranx & dans tontes les feiences naturelles, j'en 
fe dire que s'il eût abjuré l'hereûe dans laquelle 
jlavoitprisnaiâànce, & qu'il eût employé fou 
talent poor la défenfe de la Religion Orthodoxe, 
tè non ipomr la combattre » comme il a fait , it Te 
fuft aûeurétnent rendu digne d'une gloire im> 
mornelle. Mais on peut dire de luy , ce que le 
grand S. Paul difoit de tous ceux qui ahufent des 
lumières de leur efprit,& qui ne redaifent pas à 
U pratique les vérité-/, dont ils ont une claire con* 
noiflance ; fçavoir , qu'il a perfecuté la vérité 3e 
ywr. une forte de tyrannie il l'a* détenue injûfte- 
ment captive dans Ton entendement ï J£mî teri-- 
iHtemin injmfiittMdetiment. U a néanmoins tant 
S ' fait d'état de notre Docteur & de fa fcience J qo'il 
ivoiie fùiccreraenc avoir beaucoup pioivé cUs» 
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uneexpofition très-utile dans fa 0é & dans ton 
EkcyckptdU tom 4. où il a mis un traitté qu'il a 
intitulé, Cpbgnominlt* 9 c'eft à dire, 1* Art de 
difcourir fur mues chofes par le moyen des cœ» 
des artificiels* 

JLe R. P. Yve$ * Religieux Capucin , a depuis 
paru en France avec beaucoup d'éclat , & paroift 
encore par quàmc de beaux ouvrages qu'il a mis 
au four , «u il fc fert tres-biçn de cette metode 
& la réduit fort agréablement à la pratique-.coin» 
me dans fa 7î<QfapçM4t*reB<iàmsfa Morsit 
Chreftitnne t 6c particulièrement dans foi hvjg 
intitulé Vigtflvm Jkpit*ti*. 

Il a'eft pas difficile à ceux qui entendent cette 
feience * de coraioUre combien ce grand homme 
y eft verfé. Son. dernier ouvrage que je viens de 
citer cft excellent > car il y fait voir aflèz claire* 
«aient la manient de former diverses propofitions 

Îarraflemblage de nos principes , 8c y donne la 
bree de les prouver <n mefme temps par des râl- 
ions probables & propre; pour perfuaderi non 
pas toutefois avec tans d'énergie que notre Do* 
âeur ; auffi ne foo wls v» déduits de la mefine 
façon nyaveckraefmçnmpiicité. 

Monéeur de Yafly , eft venu prefqu'en mefme 
temps ; Se quoy que nous ne voyons aucun esu- 
tredeû main^ par te<$ldh ftisace foi* reçoit- 
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bac i il a néanmoins laifle plufîeurs livres vivànl ■ 
qai rehaaflent fon mérite > & rendent tous les 
jours témoignage de l'excellence de Ton efprit ; 
Ce font les difciplcs qu'il a faits , & qui t>nt pro- 
fité de la do&rine. G'eft luy qui a fait revivre 
Raymond Lulle en France, & qui a donné l'envie 
à quantité d'honneftes gens de s'appliquer entier 
rement à fon Art. La plufpart defquels font per- _ 
formes de Qualité , de mérite èc de probité : coin- 
nie Monfieiir l'Abbé de là Rivietfe , M- l'Abbé 
îîupdnt , Mr. Clofle Chanôihe de Béauyais , Mr. 
l'Abbé dcS. Martin , l€*. deMarneuf , Mf de ' 
Cocherel , M', de Montarfy , Mr. Efprit qui a ' 
fait profeÏEon particulière de communiquera ' 
plufîeurs les* belles lumières qu'il a receuesen 
partie du S', du Vaiïy fon maiftre , & qu'il a en | 

Ïarrie acquifes par ion propre génie s & avec 
eaucdup de gloire & de iuccez. 
Plufîeurs autres otit beaucoup reîifli dans cette 
ftience , aufquëls nous pouvons ajouter More» 
ftellus, Bellot, le R.P. Ledn Carme, le Se Iacob, 
&c. qui y ont fait quantité d'habiles gens 

En dernier lieu M* . de Hauteville Dodeur de 
la Faculté de Paris, & Chanoine de la Cathédrale 
de S. Pierre de Genève , a mis au jour un livre, 
dont le titre eft t^rt de bien dîfxmrir dans U 
Chaire cr dans U ^Barreau : ou il explique à 
-cet effet la metodede Raymond Luile ; Se en fait 
90c application à fon dcflèin , relevant avec upt 
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fond zélé l'efprit & la vertu de ce divin rhilo» 
, lophe. 

U cft yray que tous ces Etpofiteurs de la fé- 
conde elafle montrent la pratique de cet Art avec 
quelque forte d'éclairduement pour le fait de la 
Rhétorique de de la Dialcftique , c'eft à dire; 

Cour l'invention de plusieurs argumens proba- 
les » & pour l'amplification : mais j e n'en trou- 
ve aucun qui imite parfaitement notre Doâeur* 
ny qui fe ferve de les principes félon leurs défi* 
nitions eflèntielles : car pas un d'eux ne les expli- 
que ny applique félon la fin principale pour la- 
quelle il les employç luy-mefme , qui eu de dé* 
couvrir la vérité des chofesjpar de vrayes démon* 
fixations , & par des raifons convainquantes , 
pour fatisfaire à l'inclination naturelle queTef- 
prit humain a de la Gonnoître , en examinant les 
concluions particulières des autres feiences pat 
les règles & les maximes générales decelle-cy. 

En effet qui eft le Lulliftç depuis la Vinheta 8C 
aaytnond de Sebonde, qui ait découvert quelque 
fecret de la nature , quelque vérité occulte , ou 
qui ait expliqué quelque feience par les principes 
de cette metode / Certes je n'en connois points 
Se n'en ay encore veu aucun, quoy que je me foi* 
donné la peine de lire& d'examiner les écrits de 
la plufpart de ceux qui ont compofé des livres fut 
Ja mefme doârme. Ils n'ont tous d'autre fin darrt 
j?un> cxpo£tiens que d apprendre à parler keaifc* 
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c*up , iftais non à démontrer les chofes & à consk < 
vaincre refprit. Ce qui m'a obligé àlesabanv 
donner & à expofer cet À rt d'uncauere manière; 
{Ravoir par l'Auteur mefme , qui découvre fon 
intention & fon fenriment dans fes divers ouvra- 
gts.Car ce qu'il donne en un lieu avec obfcuritê, 
eft expliqué & éclair cy en l'autre; On reconnoU 
tra cette vérité dans mes autres œuvres 3 qui fui-, 
vront celuy-cy , s'il plaift à Dieu. 
diminiâtr- Cela ne peut rienaketer delafdéfcceny delat 
gloire de ces grands- hommes. Que s'ils n'ont 
pas tous aflèz- bien pénétré les myfteres de cette 
divine Cabale , pour fçavoir Rappliquer en parti- 
culier, & la réduire à une parfaite pratique dans j 
la recherche de la vérité , comme notre Doâeut 
a fait , c eft peut-eftre qu'ils n'ont pas eii cette fin 
dans leur étude , Se qu'ils Te font contentez de 
trouver le moyen de paroitre fçavans , ou bien 
ils n'ont pas voulu fe dépouiller des premières 
iropreffions qu'il avoient receucs dans l'école, ou 
enfin ils n'ont pas eii toutes les conditions tequi- 
fes pour acquérir cette feience dans la perfection. 
Car elle demande trois chofes pour la poflèder 
parfaitement. 

La première eft U tonne intention. 

La féconde eft Ufubtilité jefirit. 
m Latroifiéme, £ ufkge perpétuel de Uraifin. 
Àqu.oyilfautajoûterlaconnoiflàncede la Lo- 
£éf*è & de la Thilojofbie s De plus , un dégage» 

mène 1 
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t des affaires du monde : fi-bien que difEci- 

ent on peut devenir grand Lullifte y fi quel- 

'une de ces conditions manque; 

Pour moy ie tonfefle qu'après une application 

culiere que j'ay faite durant vingt ans ou ei*. 

à cette fcience, fans m'attacher aux expo, 

rs,ie r - - ir — J ~ '- ' 
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faire ; oc je ne mis pas 11 téméraire que 
irer , de l'avoir acquiie dans le plus haut degrâ 
qu'on là pui(te avoir. 

Néanmoins ce Doéleur illuminé m'a donna 
iant de fatisfa&ion par fes raifonnemens , & fa 
code m'a toûiours paru fi belle Se fi propre 
r éclairer l'efprit , que j'ay prefque abandon- 
toute autre étude,pour m'appliquer à celle cy 
avec toutp l'affiduité qui m'a efté pofiïble , & en 
laquelle je croy avoir profité beaucoup plus in- 
comparablement , que je n'euflè fait dans les 
feiences vulgaires. Car cette application m'a 
procuré la connoilïance de plufieurs chofes que 
Jenavois peu comprendre en plufieurs années 
dans le cours de Phiiofophie & de Théologie, ny 
dans la leâtùre des Do&eurs fcholaftiqufcs. Delà 
j'ay reconnu : que cette feiefure ne promet rien 
qu'dn ne puifle acquérir : c'eft pourqùoy je rend 
«aces à Dieu de m'avoir infpiré la penfée Se 
iourny 1 occafion de m'y appliquer. L'ufage que 
l'en ay faîc m'a apporté de plus une aflçz grande 

F 
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facilité d'écrire , comme Ton pourra juger pat? 

?lufieurs ouvrages que j'ay faits fur divers fujets 
defTein d'en faire part au public & d'en fatisfai- ■ 
x *e les curieux. I'elpere , Dieu aydant , qu'une 
eut cei Uurts partie dïeew poûra voir le jour en peu de temps; 
Se raefme il y ehauroit déjà quelques-uns d un-' 
primez , fi mon zélé eût efté fécondé , fi la juftice : 
&la candf ur euflènt rencontré quelque azilepar^ 
my tant delçavans , & que l'ambition des uns* 
& kt médifance des autres n'euflent point fait 
tant de vains efForts pour fupprimer la mémoire 
d'un fi faim perfonnage , & ternir l'éclat de fa. 

doékrine. r^reîenter en , ., 

Pour vous iiiire un p sut détail de ces Traittcs* 
à la compofîtion defquels je me fuis occupé , je 
vous diray que ce font des Tableaux où reluit 
f Art gênerai } puifque j'y obferve prefque pat 
tout le mefme ordre , & que la plufpart de mes 
raifonnemens roulent au tour de fes figures , dr, 
fes principes , & de fes règles.. 

Il y en a quelques-uns en Latin , &les autres 
en notre langue. Les uns regardent la théorie et 
cette feience , & les autres en montrent la prati- 
que fur des matières particulières. Il eft vrai qu'il 
s'y trouve auffi quelques traduâions,expofitions 
& correâions des principaux livres de notre Do* 
âeur , lefquels regardent la doârine ou l'ufag^ 
de fon Art. 

Aquoyietqefui* employé pour obliger le p% 
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, en le délivrant de la peine & du dégoût qti'U 
rroît avoir dans la lcfture des livres htal-po- 
, tous pleins des fautes deKmpreflion , & di* 
à entendre à caufedes termes inuficez& 
nnus aux idiots. Vous verrez a la fin de ce 
ier tome la lifte de ces livres après la Table 
ceux que notre Doâeur a faits, 
ay ajoute ce Rôle de mes petits fevurages j 
pour en tirer de la vanité : car j'en rapporte 
; la gloire à Dieu comme à la fource de 
tien & au Père des lumières : n'ayant jamais 
d'autre fin en cette occupation que Ji [mntfuffàobligé 
public& de procurer que notre Seigneur Iefus- 
rift Toit honoré par la connoiiïànce des veri* 
que ie méforce d'y décovurir ou d'éclaircir ôc 
Ifor la pratique des vertus* 
„ Qfc fi d avanture j'eftois tombé dans quelque 
erreur, ie déclare que ce n'eft point expreflementj 
c eft pourquoy ie foûmets toutes mes propofi- 
tions a la Cenfure de l'Eglife* 
^ Doncie n'ay point d'autre motif dans le de* 
ttmbrement de mes livres , que de faire voie 
l'excellence & l'utilité de l'Art gênera!, dont l'em* 
ployé les principes prefqu'en toute force de dif- 
Côurs,& de publier le mérite de Raymond Lulle, 
k qui ctt Àttaefté révélé. 

Pource qui eft de la fidélité des fes Ecrits , j'ofe 
ftflèurer , fi mon propre témoignage peut eftre re- 
çeu , après celuy de tant de grands perf onnages 
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qui m'ont précédé , comme un S. Perégrin , tué 
Souvillus, un Père Cauflin, & les autres dont fay 
fait mention , qu'ayant leu & releu attentivement: 
quelques-uns des livres de cet Autheur jufqu'ait 
nombre de do. ou environ des plus imponans , 
dontla plus part traitent des matières Theologi- 
ques , ie n'ay jamais découvert ou rencontré une 
feule proportion qui ne fût conforme: aux fentiU 
mens que ie tiens de l'Eglife, ou qui ne fût mefme 
àvantageufè pour l'augmentation de la Foy Chre* 
ftienne Se pour le falut des âmes. 

Car ce divin Philafophe témoigne dans tous 
fes livres un iele extraordinaire pour la gloire de 
Dieu , & une extrême paffion d'enfiamer les 
tcfcurs du feu dé fon amour par la connoiflànce 
de fes myfteres , exhortant perpétuellement lé 
monde à laymer ? comme auffi d'obliger les In- 
fidelles par la force de la raifon aflifté delagracej 
àembrafler notre Foy , & de perfuader les Chre- 
ftiens à expofer leur vie pour la querelle de Ieftts* 
Chriftj principalement les gens d'Eghfe, qui 
devroient à fon imitation aller prefeher l'Evan^ 
*gile à ces pauures âmes qui font dans l'ignorance 
& qui meurent dans leur erreur , à caufe qu'elles 
font privées des moyens neceflaires pour arrivée 
à la connoirtance du vray Dieu. 

C'eft pour cela que cegldtieux Martyr prouva 

. & déclare en divers partages de fes écrits , mefme 

fcn quelques Traittez & volume fepara , ks 
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gicles de la Foy , par des raifons fi efficaces Se & 
évidences, qu'il faudroit eftre d^pourveude k| 
lumière naturelle, ou n'avoir pas le fens commun 
pour ne pas les comprendrai* ce fer oie manquer 
de jugement ou de bonté que de les refriar & en 
faire mépris, 

Que fi la raifon ne fuffit pas à tous pour pêne* 
trer Tes demonftrations , à caufe qu'elles font 
quelquefois très fubtiles *du moins ceux qui en* 
fendent bien les règles du rationnement , & m% 
ont quelque connoiflànce des principes de la Pni% 
lofoohie , ne feauroient y contredire (ans eftre 
grandement opiniâtres , comme font la plufpart 
des médiocres Philofophes , te fans fe déclarer 
puvertement ennemis de la vérité. Tellement;* 
qu'après avoir conceu fes raifonnemens > il ha- 
droit eftre plus infidelle te plus obftiné qu'un dé- 
mon , pour ne pas confeffèf & embrafie* les ve* 
ritez qu'il démontre, 

. Quant à moy , je diray cecy naïvement , qu'a- 
yant Jeu une fois avec attention , au commance* 
ment que je m'appliquay à cette étude , certaines 
demonftrations des articles dç la Foy dans l'Ar* 
ire dcs/Uenc9s<à& çç Doâeur , te dans U Trtittb 
de J>ieu , mon efprit en fut fi fatisfait y fi éclairé 
& convaincu , que ie dis alors en moy-mefme * 
qu'après une telle conviction , ie voudrois croira 
aveuglément ces articles, bien qu'ils neuflent |a- 
pais eftç; eyçiez , te. quand ipçfmes ie viendro^ 

F iij 
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fin pays comme un *B* Martyr , qu'on luy d 
fdft des Autels , qu'on enfifi un Office patrticui 
qu'on le qualifia fi dans tes Jnsagès du titre 
^Bienheureux. ,r?> qu'enfin ou luy fift des >m 
%p» des prières publiques , ie me fuisafermy dafij 
ma créance , efperant de le voit entièrement 
viâorieux & triomphant , par une approbation 
générale de fa fainteté & de Tes cevures dans tottf 
te la Chreftienté, que les Efpagnols & partioi- 
lierement les Maïorquains ont' pourfuivie plu* 
fleurs fois depuis long-temps. 
; Sus des témoignages fi authentiques de foc 
mérite, nous pouvons tous luy faire la mefnrç 

Î>riere que Lavinheta & plufieurs autres luy fai 
oient , il y ^ déjà i jo . ans. VoycçÉ la pièce 14. ' 

• ■ * ■ ■ 

CHAPITRE V. 

9>es Tiilofopi.es de notre temps qui mépris 
fent l'Art du 2f, 7(. Lu lie. 

LEs ocvures de tous les grands hommes qv 
ont fuivy la méthode de noftre Do&eur, S 
que fay citez icy devant , montrent aflez qu'el 
le n cil pas vaine , inutile ny mèprifàble , rom 
me elle paroift aux Philofophes de ce temps * qu 
font tous leurs efforts pour la ravaler & pour dé 
crier fon aitoheur. 
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fSar ceux-là ne font pas moins habiles & iU 
' es que ceux-cy. Et niefmes la finccrité & la 
rite qu'ils ont alliée avec la doârine, relèvent, 
autorité , & font que réprobation qu'ils 
donnée en faveur de cette fcience , cft incom» 
iblempnt plus recevable que la Çenfure dç 
EJprib critiques , dont la doârine eft tofi- 
t jours accompagnée d'une vanité infuppbrtable , 
&dont l'orgueil eftauilî éclatant que la Philofo* 
phie bigarrée, fuperficielle > apparente , puérile 
pu féminine qu'ils enfeignent. ' 

le mépris que ceux-cy font de to\is les autres 
4aqs leurs livres , dans leurs écoles & conféren- 
ces pubiiqués , découvre aflèz leurs mauvais feu* 
$mens & la médiocrité de leur fçavoir. 

hsi véritable fcience n'enfle point le coeur, 
ïnais elle difpofe pluftoft à l'humilité. La parfai- 
te connoiflance de la vérité ne s'accorde pas avec 
le vice ;d où vient cette maxime > Omnàr pect*ns 
tft ignorsns y Tout pécheur eft ignorant. Ei\ 
effet la vérité eft fi aimable &a de fi puiflàns at- 
traits qu'on ne la peut voir dans fa nudité fans 
l'aimer & la fuivre. Que fi. l'on dit qu'elle ea- 
cendre de la haine , c'eft à l'égard des âmes mal- 
difpofées , dont elle condamne les déportemens, 
& choque les partions criminelles^ tellement que 
la vanité eft un ftgne évident de là foibleflè d*un 
cfprit médiocrement fçavant , ou pbût^oft d'un 
horqmç aveuglé par fçs propres, çrçeyrs, qui fç 
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roéconnoiflant , ignore la plus grande & la pi 
importante de toutes les fciences. Ainfi ie en 
que S. Paul ne veut parler que d'une feience aj 
parente & médiocre, quand il àÀtfcientiMinJU 
Ce qui a donfté fùjet à notre Docteur de pref 
mer que Lucifer n'eftpit point un Ange de fa pi 
haute hiérarchie, puifqu'il s'eft méconnu & qu 
a ignoré la plus évidente de toutes les veritez,q 
eft celle d'un Eftre fouverain y unique , fingulk 
$c incomparable. 

le ne dois pas faire confeience de prendre po 
exemple de ma propôfîtion plusieurs Philofoph 
de notre (îecle , principalement ceux qui fedife 
auteurs des nouvelles fedes & metodes, qui vo 
droient baftir fur les ruines des autres., afin < 
s'établir & s'élever en les abaiflànt. 

Car puifque mon defïèin eft de défendre icy 
gloire d'un faim pèrfonnage, & de faire voir l'e 
cellehce de fes oeuvres , ie fuis obligé de publi 
frnjuftice que quelques-uns de ces Philofôpl 
modernes commettent , en méprifànt fon Art^ 
condamnant ceux qui s'en veulent fervir. 

Or voicy les fondemens de leur procédé, 
appellët téméraires les Luiliftes, en ce qu'ils fc 
tiennent , qu'il n'y a rien qu'on ne puifle fçav< 
par leur An; C'eft de la forte quun certain Pr 
teffeur en philofophie, d'un ordre Religieux , 1 
quaHfioit dernièrement dans une Thefet pub 
que ., dans laquelle xe Phâofophe choquant 
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lice & la charité religieufc , ne faifoit point di- 
Ité de mettre les Lulliftes au rang des Infidel- 
, & de les feparer des Chre (tiens $ opprobre 
nile, & calomnie mal édifiante danslabou- 
d'une perfonnede cette profeflion:y a-t-il 
de plus ridicule que de blâmer du crime d'in- 
cité les Philofophes les plus zelez pour la Foy 
itholique I Car il n'y a perfonne qui ait lu R. 
tJLnllequi nefçacheque c'eft lefeul A ut heur qui 
employé (à Philofophie pour la defenfe de nos 
myfterçsj s'éforçant d'en découvrir les veritez 

Cr la raifon , pour convaincre les Infidelles , les 
«ries & les hérétiques, l'Invention de fan Art, 
&k composition de toutes fes cevures ne ten- 
dent qu'à cette fin , comme nous ferons voiricy 
?prés , par les avant-propos de fes livres. 

Or les Lulliftes n'ont point d'autre motif que 
eeluydeleur maiftre, qu'ils tâchent d'imiter en 
ceU 9 pour rehauflèr le mérite de la Foy , & pour 
affermir les fïdelles dans leur créance. C'eft donc. 
cftre indiferet & hors de toute raifon , que de les 
feparer des Chreftiens. Voicy la Thefe. , fttbil 
feiri dmbjus offert t Acddcmicus ; ni h il non fiiri 
entendit LuUiJl* temerarins ; medio tntiffmm 
€briJH*n*s. 

Et remarquez ie vous prie que Raymond Lui- 
le a çompoféla plus*part defçs livres dans des 
tnaifôns Religieufes , enrr autres fan grand Art 
tyfin Abrégé \ dansleconventde S. Domini* 
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que de Pifc, là ou. il faifoit fon fcjour eftant e^ 
Italie , & cnfeignoit mefme fa fdence aux Reli* 
gieux de l'ordre. De plus il lpgcoit toujours dans 
leur convent de Gènes , comme bien-faiûeur de 
là Religion. D'où l'on voit comme l'ignorance 
rend fouvent médifants beaucoup de gens quife 
croient fort habiles. 

. Les autres difentquecet Art choque l'oreille 
par la rudefie de fes termes barbares & inufîtez, 
Il y en a d'autres qui le mefprifentj disant que 
(fes termes (ont tous équivoques. 

Ceux qui fuivent la Philofophie du Sr . DeQ 
Cartes ajoutent à cela > que le nombre de nos 

} principes ne fuffit pas pour acquérir une parfaite 
cience. Il y en a qui rejettent cette méthode : \ 
caufe quelle ne confifte que dans un certain mé- 
lange de mots , dont l'application , à ce quils 
difent eft toujours la melme en toute forte de 
fuiet , ce qui eft grandement ennuyeux , embar- 
faflant , & inutile. 

Enfin plufieurs en font dégoûtez ; & croient 
qu'elle ne peut produire l'effet qu'on fe promet 
parce qu'ils ne voient point d'hahiles gens par- 
ttry les Lulliftes, 

Voila à peu prez leurs objections & leurs rai* 
f&ns : qui pour eftre grandement foibles , ne me 
mettent pas beaucoup en peine de les référer & 
4*y répondre* > 
♦ Car premièrement il eft confiait par lcçcbofig 
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fils avancent contre notre Art , que ny les uns 
les antres n'ont jamais leu les œuvres de fc 
le de la manière qu'il les faut lire pour les en* 
lre,& pour en pénétrer les myfteres : ouie 
perfuade avec beaucoup de raifon&parde 
es con jeâures , que s'ils en ont leu quelque 
iofe,ç'a efté confufement^comme Ton fait dans 
livre qu'on rencontre par hagard ches un Lu 
aire. . Autrement , ils n'auroient pas eu des feu» 
timens fi bas d'une fi haute Science; 

u Pour répondre directement aux objeftiont 
particulières qu'on nous fait. le dis qu'il n'y a 
teint de témérité de fou tenir que l'on peut fça* 
voir toutes thofês pat cet Art , au fens queR; 
tulle l'entend , c'effi à dire tout ce 1 qui peut eftré 
fijen par le difconrs , qui eft un raisonnement fuc- 
teflir, & de la manière que l'efprit humain eft ca- 
pable d'entendre & de (çavoir les chpfes en cette 
vie; en un mot tout ce qui peut tomber ngureL. 
lement dans nôtre penfée & dans notre imagina- 
tion. D'oÂ vient que l'Auteur a* pris pour fujet de 
ion Art CEftre , entant qu'il eft connoiffable ott 
Intelligible , difant que la metode eft inventée 
four dtfcoùrir fur tout ce qui peut eftre fçeu , Se 
pour répondre par la raifon à toutes lesqueftiong 
• qui fe peuvent faire* 

Ariftote n'eft pas d'une opinion contraire à cel* 
le-cy : pttifqu'il dit dans le premier livre de fk 
Meuphyûque , que celuy qui a unefeience uni- 
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vcrfelle doit neceflairement fça voir toutes cl. 

ffes , btbenti jcientidtn unïterfkUm nccejfh \ 

omnia fîire 9 Et il n'eft point de bon Philofo[ 

qui ne prétende de pouvoir donner la raifon ( 

tout ce qu'on luy fçauroit demander. Parce qi 

la Philofophie eft une fcience univerfelle qoj 

traitte de tous les JSfires > & en recherche la n* 

ture, les principes, les caufes > les propriété*, 

les efpeces & les effets. ; 

De forte queceluy-la ne (e peut dire viay Phi 

lofophe , qui manque de raifon naturelle fur ce 

qu'on luy demande. Parce qu'il n y a point d'e£ 

fet qui n'ait fes propres caufes , ny point de veri. 

té quelque myfterieufe & occulte qu'elle puiHi 

eftre, qui ne foit fondée fur la raifon : Dieu qui 

c& la raifon mefme ne faifant rien par hazard* 

quoy que nous ignorions fouventla raifon &lc 

motif qui le portent à TaccomplifTe ment de fes 

myitares. C eft pourquoy le Prophète dit fui/d 

Om- fait toutes chofis d*ns l*/Ag*ffi * c'eft à dire 

nia in avec ra jf on & jugement. Or fes attributs ou 

tia f£ g ran< leurs divines font les principes & les raifon* 

cifti de toutes fes oeuvres» Ainii quiconque les confia 

JDnc. derera attentivement , comme a fait R. JLulIe, 

{>ourra facilement refoudre les Queftions Théo* 
ogiques , & reconnoître la vérité des myftcres* 

Quant à la rudeife de nos termes qu'ils appel- 
lent barbares , j'avoue qu'ils ne font pas tous en 
ttfagc, au moins dans leurs cas ; dau tant que chaj 
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terme Te fléchit diverfement. Mais fi c'eft 
ut à cette feience , ie dis quelle a cela dé 
un avec toutes les autres. Puifque tout Art 
toute feience a fes propres termes , dont la 
part ne font en vfage que parmy ceux qui en 
pïofeffion. Combien y en a-Nil de cette fiu 
dans la Médecine , dans la Iurifprudence, 
les Mathématiques , &C. qui font beaucoup 
rudes que les nôftres, & qui blefTentrorcil. 
de ceux qui n'y font pas verfez. 
Si un Théologien entend difeourir un Médecin 
finies maladies du corps humain^ ne comprend 
rien de ce qu'il dit,à caufe des mots inuiitez donc 
il remplit (on raifonnement i il eneftdemefme 
in Médecin au regatd de la Théologie qu'il n'en* 
tend pas ,à raifon des expreffions patticulieres 3C 
des termes qui ne font en ufage que parmy les 
Théologiens , comme les mots de Concomitance^ 
de Qmmmnicdtion , S Idiome 9 dé Spirdtion 9 
pltyj»ft*fe y de Miffion , & femblables. 

Et pour ce qui eft de la Philofophie ; Il eft vray 
que depuis quelque temps on a rendu fes termes 
François & plus familiers qu'ils n'eftoient pas 
auparavant , par l'ufage fréquent qu'on en fait 
dans les académies : mais pour eftre entendus des 
oreilles , ils ne le font pas toujours de l'efprit: 
Car ceux qui n'ont pas étudié , & qui n'ont pas 
receu l'explication de ces mots , entendent autant 
et qu'ils ngniâcnt en Jrançois qu'en Latin. 
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Qu'on demande a un Courtifan qui ne fera pâfc 
Fhiloftphe , qù'eft-ce gu'il entend par le mot 
d y £Jc*cç, de 7>iffcrence y &Abftr*it> £Vnù 
yerfel, 4e G**re± à>'JBj>*ce 9 $lndiuïd» y écci 
U répondra fans doute qu'il y cft Grec ; fuppofê 
qu'on ne Tait pas instruit fur la iîgnification de 
tes ternies. Et ce pendant voilà des mots qui font 
les plus conirauns parroy les fçavans. Que fera- 
ce donc «les autres , foit de la Philofophie ou dé là 
Géométrie . &cî qui font incomparablement 
jdui rudes & momsufice*. , ^ 

Tellement que l'Art de R. Lullè ne doit pas 
fcbuter les eiprits curieux à caufe de fes termes* 
sfils cénfiderenr qu'ils ne font pas moins impor- 
tant que ceux des autres fciënces i & que d'ail- 
leurs les Langues ne nous en fournirent point de 
propres qui puiifent exprimer la mefme chofe : fi . 
Ce n'eft que l'on vuëille ufer de periphrafes & cir- 
conlocutions y qui font fouvent ennuïeufes dans 
la difpute , Se qui atfbiblilTenr beaucoup lés rai* 
foimemens; , 

Ioint que hors de la difpute ; nôtre Art ne de-» 
friande pas que nous employons ces ternies inu- 
fitez, dans le difeours ordinaire & poly , mais 
feulement les principaux avec leurs lytionimes, 
àài font receus de tout le monde : Et c'eft auffi . 
et cette manière que les Orateurs Lui lift es s'en 
fervent, parce que cet Art fert à deux ufages; 
f un eft pour lu recherche de la venté z l'autre 

pôUK 
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put la fécondité & pour l'embelliiTemem du dit 
cours. 

j. le dis bien plus; qu'il n'y à pas un ternie dans 
cette fcience , qui ne foit plus facilement entendu 
d'un «bon Philofophe,que la plus-part de ceux 
qui font en ufage parmy les autres , s'il ne veut 
pas faire l'ignorant ou le délicat ; parce qu'ils font . 
tous inventez à l'imitation de plufieurs autres qui 
fout employés Bc dans la Philofophie Se dans le- 
langage vulgaire > lefquels ont une pareille ûgnû 
fication. 

Par exemple , les mot s fuivants* Ttonijtcatif* 
bonifiant y bonifiable t Vérificatif* "vérifiant i Vtri~ 
f*bk> Vérifier: Vrificatif, déifiant , déifier \U 
Vertu deificative ou déifiante , & ainû des autres 
dont nt)ftre Auteur fe fert ,ne font pas plus bar-*, 
bares , quoy que moins receUs , que ceux-cy, Stn* 
fitifi^fenfiblc^fenfibilitix IntelU&if, intelligi- 
ble , intelligibilité'* Végétatif 9 Vegetdble , Vegetd* 
iive : luftificéttif^ iuftifiant, iufi fication: Deftru» 
0tf\ C orfo fif : t* r f»*fifr tortuptible ; fuffibU 1 
*&£if, aélvité : & quantité d'autres qui vieo. 
tient du latin ; ôt qui font ufuez parmy les fça* 
vantsw 

- • Puis donc que ceux-là ftgnifient des chofes 
fernblables en leur genre > & ont la mefme vertu 
que ceùx^cj , comme il paroift * il ('enfuit Qu'ils 
ne font pas moins recevables parmy les Philofq- 
phes , & qu'on ne doit pas ks, trouer pkys étran-* 

G 
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ge$. Lent terminaifon qui n'eft pas différente 
ceox-cy , montre le rapport & la correfpondai* 
qu'ils ont enfemble : Ainfi onapeodc raifon de 
priver de la coûnoiflànce de cette fdencc à 
defes termes. 

4. S or l'équivocation qu'on attribue à 1 
termes : ie répons qu'il n'y a rien de pins élof 
de cette Méthode -, & qoe ectk une erreur mi 
fefteou une pûre imagination qu'on a de en 
qu'ils font équivoques. 

Car s'ils les nôment ainfi, à caufe de leur grandu- 
generalké qui les rend tranfeendans & apptiJI 
quables à toutes chofes, félon l'interprétation 'd 
qu'un des difciples du Sieur de l'Edache medon^ 
na un iour , leur objeftion n'eft-elle pas ridicule i 
Mais j'ay de la peine à meperfuader qu'un fîgrâd^ 
Philofûphe paye le monde de ces raifons : parce,* 
qu'il fe condamner oit luy-mefme : puifque ik fi 
Metaphyfique eftant une feience générale , il faut 
de necemté qu'il y employé des termes généraux, 
& qu'il montre de quelle manière l'application 
l'en doit faire à tous les E (1res particuliers. Ilfae 
peut mefmes éviter de fe fervir de la plus-part de 
nos principes : Car les termes de bonté, de gr*m+ 
deur^ de durée , de fuijfance y de Mérité, de >ert»> 
de difirence jde frincipe Se les autres de notre Art* 
ne font pas bannis de la Philofophie ny des autres 
feiences. 

Si donc en les appelle équivoques , paré* 
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tjû'ilsfont généraux, il s'enfuit que la Logique 
& les autres parties de la Philofophie font -pleines 
de mots équivoques : puis qu'elles ne conïiderent 
que les chofes en gênerai. 

Par exemple les termes de/hïjtance , de corpr] 

ttdme y dt pUnte y &c. romprenneftt fous letit 

i fignification diverfes efpeces fubalternes , & par 

confequent ils font fort commune 

} ta lubftahce eft torporelle-ou fpirkuelle , in^ 

I créée ou créée. 

Le corps fe divife en fimple & compofé 5 en ce^ 
! lefte & élémentaire. 

L'A me aufli eft ou végétative , ou fefimive , où 
ïaifonnablc 

La fenfitive a plufieurs efpeces : & àinfi des 
antres. Et toutefois quia jamais dit que ces ter- 
mes font équivoques : parce xju -ils fîgnifîerit pltt^ 
fleurs chofes , «ftanrconfiderez en 'gençraK 

Vn mot eft équivoque , lors qu il fignifie plu- 
fieurs chofes qui font de nature diverfe , foubs 
une méfme impofition ; en forte qu'on fe peut 
tromper dans loïfage-: à càufe qu'il peut eft re pris 
en divers fènsv 

- Par exemple 11 iè dis à quelqu'un TTonnè^moy 
bnejfiHiUe,x>w U feuille eft délire* U Tefibeeft* 
bonne y fans aVojr rien pfeïup|>ôfe qu'il ait veuou 
entendu , il n'y a point de doute qu'il fera furpris 
d'abord >& qu'il me demandera de quelle feuille 
du dt quelle pefche ie parle : parce tjue ce font 

Gij 
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des mots équivoques. Sçavoirf 1 c'eft d'une feuille 
d'arbre ou de papier que ie veux parler* fi c'eft dé 
la pefche qui eft tin fruit , ou de k pefche des 
poifTons , &c. 

. Mais quand ie nomme fAme en gênerai, U 
fubftanee y la fie & femblables chofes , chacun 
entend le mefme que moy par ces termes, prin- 
cipalement en philofophant : ainfi quaad ie dis > 
F Ame eft le principe de la fie , la fubftanee eftla 
iafi des accident , la yie eft commune aux plante* 
fy ans animaux y &*c. 

£es termes ne font nullement équivoques! 
tnajsfiiedifois que famé eft mortelle ou quel* 
Jkbftance eft finie , &c. ie donnerois fujet dt 
douter de mes propositions : parce que j'attribue* 
rois an genre, ce qui ne convient qu'à teftecei 
Car l'âme en foy n'eft lïy mortelle ny immortelle* 
comme eftant le genre des âmes i mais iamefen. 
•fitive eft mortelle , &l'ame raifonnable immoi> 
telle, 

Les mefmes réflexions fc diftinôions fe doivét 
faire die nos termes ; ils font véritablement gène* 
taux, & comprennent toutes chofes aufquelles 
leur fignifîcation convient également. C'eft pour- 
quoyilsne font pas équivoques, au contraire il 
n'y en a pas un qui le foit moins* Tous les hom* 
mes en ont généralement la mefme idée que nous 
en avons : parce qu'ils font connus & communs à 
'toutes les Nations , du moins quafit a leur figni 



ion, eftant évidents d'eux-mefmes. Chacua 
id ce que nous entendons dans leur gênera, 
ou dans l'application que nous en faifons 
fujets particuliers, 
effet quia-t-ildeplus commun que le mot 
Monté , de vérité , de f*geffc , de grandeur y de 
£ d accord^ de contrariétés*, ainfi des autres^ 
eftee qui demande l'explication de ces ter* 
, lors qu'on s en fert \ Comme il faut de ne- 
qu'on les employé à tout propos , puifque 
langues n'en ont; point de plus familiers , châ- 
le? a perpétuellement en bouche : & c'eft 
Ijours pour fignifier la mefme chofe que Ray* 
LuHe veut reprefçnter, & pour laquelle ils 
efté impofez & inventez. Lesenfans mefme 
içoivent d abord ce qu'on veut dire dans lmfa* 
qu'on en fait y Se s'en fervent auffi à tout mo-, 

It. 

' Àinfî Von dit d'ordinaire d'une chofe qu'elle 
tfl bonne , parce queSeeft Vtile , ou qu'elle fait 
îfuiien y quelle e fi ne cejfi ire . On dit le mefme 
(ftme perfonne , ^«V^* e /f grandement bonne ou\ 
mamVai/e /oit naturellement ou moralement. Ce 
que l'on difeerne facilement. 

Si l'on dit d'une pomme qu'elle eft bonne , il n'y 
t perfbnne qui fe trompe , & qui ne fçache que 
c*eft d'une bonté naturelle & de convenance 
qu'on parle. 

$i pareillement nous difons dé quelqu'un, 

Giij 
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£* eft une bonne perfbnne y un homme de bien > 
bon enfant 9 on ne s 'équivoque pas. Chacun l'en, 
tend communément de la probité qui eft un< 
bonté morale , ou du bon naturel. 

De mefme quand on dit 7>$eu eft grand ,Z< 
CUl eft grand y le JMpndecftun grandios&ragc di 
Dieu , ceft un grand e/prit , cet enfant /i faii 
grand , ce /ira un grand homme , C^*> 

Quel équivoque y a-t-il dans ces expreflîons, 
où le mot de grandeur , qui eft un de nos princi, 
pes eft employé ? onfçaitbieiïqu'iiy a deux for-, 
tes de grandeurs , Tune corporelle, qui confifte 
dans revendue & la quantité : l'autre de vertu qui 
confifte dans la perfeââoh. 

On connoift très -bien , félon la condition & la 
nature du fujet, de-quelle grandeur on veut parler. 
Il en eft de mefme à proportion des autres termes 
ou principes de noftre Art. Et j'ofe aflèurer qu'il 
n'y a pas une propofition dans tpus les livres de 
Raymond Lulle qui fouflfre divers frns , ou qui 
donne de la peinçà la concevoir à raifon des équi- 
voques ;dautantquefes termes ont par-tout une 
fignification conforme à leurs définitions , & au 
fens commun, auquel ils font pris pour l'ordi- 
naire, le veux rendre ma propofition évidente 
pat des exemples. Chaque terme au principe ne 
peu£ çftrç employé ou confideré qu'en trois ma- 
nières. 

j, Dans totrçe fan eftenduç Se généralité * com* 
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lors que nous en confierons precifepient 

[ènce & les proprietez fans aucune fpecifica- 

>n , par exemple , la bonté \ crc. 

i Comme conjoint & méfié avec 'les autres : 

une quand nous difons , que le bien eftgrad y 

lyertueu* , durable* y puijptnt , Véritable 9 &»c m 

\. Dans l'application qui stn peue faire aux 
'thofes particulières , comme en ckfant , que Dieu 
tyto&'i qu'il eft infiniment grand \ qu'il eft etvr- 
[irf, tout puijfknt y eyc+ Que le Soleil a une 

tende bonté far laquelle il Je communique à toute 
\U nature s qu'il a aufft une grande durée : puis 
'ftileft incorruptible y & nullement fujet À la cor- 
rmption ,- qu y il eft puijfknt À produire, les eftïts 
euilproduit icy-bas , fy*c. 

Selon la première confideration peut-on dire 
que ces principes font équivoques quand ie dis , 
que le bien eft communicable , ou que c'eft un prin- 
cipe de communication , de perfection , de conte- 
nance ; quiï produit fin fimblable ; que la bonté 
t fi fin effcnce , par laquelle il eft et* *g** , quel 
équivoque y a-t-il en ces façons de parler \ Ces 
propositions ne font-elles pas véritables générale* 
ment & fans exception? Or cela s'entend d$ 
tonte forte de vray bien foit naturel ou moral. 

De mefme quand ie dis que la durée eft une 
xmtinuatiqn de i*Eftre cr & t action. Cette défi- 
lition foufFre-t-elle d'inftance ? Le mot de </*r«s 
>eut-il eftre équivoque en aucune façon *&c... - \ 
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Selon le fécond fens , nous difons , que le bh 
dure en [on f/tre o* enfin opération ; que la fi 
gejfeeft une grande perfiffion ; que/* ^ertu ej 
très bonnefreritable&> grande y qx\e ce/tu» prit 
eipe de repos i que le bien e ft aimable y intelligible i 
glorieux, quSl efinnijpmt , parfait , ç^r. 

Or ie demande à ceux qui trouvent à dire fi 
ces principes ? quelle équivocation il y a dans c< 
maximes générales ? n'eft-il pas vray que tout 
bien , Çoit incree ou créé ^ foie naturel ou moral \ 
ioxxJiêhftantielovL accidentel^nte en foy félon foi 
effence Se fon a&ion } Car s'il n a point de durqe,J 
il s'enfuit qu'il eft dans la privation de l'Elire d< 
laûion. Donc il neft jien 4u tout , & par con-| 
fequent ce n'eft pas un bien. 

Peuvent-ils encore nier cette proposition , quel 
la f*g*Jfi *0 une grande perfè&ion \ Car il ccla| 
n'eft pas > il $*cnfuit qu'il y a quelque fagefle dont; 
la perfection eft petite. Or c eft une contra- 
diction manifefte de dire cela ; parce que la peti- 
tefleeft un défaut & une privation de grandeur;, 
de forte que le défaut & la perfection (croient en- 
fembledattslemefmefujet * s'il y avoir quelque 

ÎerfeCtion petite. Donc toute perfection eft gran- 
e i fçavoir > d une grandeur abfoluë ; car ie fçay 
que par rapport & coanparaaion il y a des perfe- 
ctions moindres que les autres: mais tout rapport 
fiippofe toujours pour fondement la qualité en 
taqitfttç une dioiç çft comparée à l'autre ;aiaû r 
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né pouvez pas dire qu'une chofe foie moin- 
î, c'eft à dire moins grande > ou moins parfaite^ 
prefupofer , qu'elle a une grandeur ou une 
Fedion , & qu'elle eft abfolument grande Se 
ite en foy . D'où il eft aifé d'inférer que toi*, 
terfeâion eft grande en foy d'une grandeur ab- 
[ue y quelque petite qu'elle foit à l'égard d'une 
plus grande , Se qu'ainfi la fagefle eftant uQe 
don elle eft toujours grande -, le Point mé- 
\ qui eft la plus petite partie du corps a fa propre 
ideur & perfection. Il n'eft pas neceflaire que 
m'çftende davantage pour montrer la vérité, 
autres maximes qui réfutant de l'aflemblage 
de nos principes. 

Il eft encore moins difficile à comprendre 1& 
unification que ces termes ont dans leur appli- 
cation particulière : car à moins que de vouloir 
çbicaner , on ne peut trouver à dire aux propofi~ 
rions dans lefquelles nous les appliquons ou at- 
tribuons aux fujets. Pak exemple celles-cy, 
Dieu eft remply de bonté ; il eft le fkuyerain bien m K 
(Ange eft unefubftance très grande , &? tréspaft 
faite par fa puijfance y p*rfafagejfe , par fin im+ 
mortalité \ c^c Les animaux ont un inftinlif ey 
urne induftrie admirable.^ La charité eft une yerttâ* 
grandement neceiïaire 9 qtile , forte , puijfante 3m 
bonne , éclatante , durable , glorieufi , "Véritable; 
fui abhorre La confûfion , qui unit les cœurs s cejt 
# principe rfufalut % ujt moyen affeuréfour "c^u^ 
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tir la gloire etemelk -yUfin &» l* perfection d* 
toute la morale ; la plus grande des yertus acqui- 
ses ou info fis ; cejt elle qui rend les hommes egau* 
aux Séraphins ; qui les élçye du néant , {p*c. 

•Voilà une application firaple & nullement 
'cftudiée de nos principes à des fujets* différents, 
Sç principalement à la charité. Apres quoy ie ne 
' voudrois qu'un enfant pour confondre ces Philo- 
fophes critiques & pour les démentir fur leur 
' équivo.cati&n prétendue. Car y a-t-il une feule 
'proposition dans cette application que ie viens 
défaire x qui foufrela moindre difficulté par un 
'fens divers ? y a-t-il une femme qui n'entende 
facilement ce difcours ^ & tous les mots dont il 
çft compofé ? or tous les autres termes de cette 
divine Cabale font auffi communs Se faciles à 
entendre , que ceux-là 

le voudrois mefme accorder à ces Meffieurs, 
qu'il y en a quelques-uns dans cette Méthode, 
qui peuvent avoir plufieurs fens ; Par exempte 
la puiffhnce , la fagejfe > cr U gloire , qui font 
trois de nos principes abfolus. 

le leur demande là-deflîis , en quel fens eft-ce 
qu'il les Eut prendre? &en quel-eft ce qu'eux 
inefmes les, prenent i Car ils ne fçauroient évi- 
ter de s*en fervir dans la Philofophie , dans h 
Morale , 8c dans le difcours familier. Qu'eft-ce 
qu'ils entendent par \*puiffknce , finon un prin- 
Vi/c d$ Edition ou de la (oufîanc* \ untcapacitè 
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poff&ilité d eftre &* dagirt c'eft en ce fîm* 

tout le monde prend ce terme avec les Phi* 

fophes. Ainfi Ton dit, la pstijfdnce dm 7(oy eft 

ronde ^ Dieu eft très puijjfant > ceUftut eftre r 

eto/è eft pojfible -> elle eft en puijpmce d eftre , 

[{ye. 

Or la, définition que noftre Auteur donne de 
Vpuijptnce eft conceuë au mefme fens > en difant * 

r c'eft un principe , ou une raifon pat laquelle 
chofes peuvent eftre ou agir : car la puittànce 
[' Kgarde indifféremment l'un & l'autre , fçavoir 
t Eftre Se ta fi ion : mais d'autant qu'il n'y a poinc 
fa&ion fans paffion , pour cela la puiftance fe 
divife en a&iye ÔcpaJJhe. 

Ié demande encore qu'eft-ce qu'il faut enten- 
dît par la fdgejft ; finon un principe par lequel 
les enofes font entendues & faites avec jugement 
& raifon; ou plutôt une propriété par laquelle 
le fage entend ce qui eft neceffaire pour fe con- 
duite à la fin qu'il fe propofe. 

Lafagejft en gênerai eft une lumière qui règle 
& conduit l'Agent raifonnable dans fes opéra- 
tions pour les bien faire , & pour atteindre fa 
fin. 

Le mot Sapere > duquel vient celuy de Sapi- 
entia y ne marque autre chofe que ce que ie viens 
de dire ; comme, entendre ,/fdVoir, eftre réglé dans 
fis opérations , avoir bon fens. C'eft en ce feni 
que S. Payl employé ce terme , quand il dit £*'4t 
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Non Je faut contenter d'une médiocre fageffè 3 <y qu*l 
P* 1 * ne faut pas eftre exceffcvement curieux defça>oir^ 
qaim ** e Prophète fe fert du mot àtfagejp au meCs 
#por- me fens en divers lieux : comme quand il dit , que 
ut &- la crainte de Dieu eft le commencement de 1+ 
f^X/^JP i un expofiteur tourne ainfi ces paroles , 
père * I*itium fîiendi timor Domini ., ceft le principe 
•dfo- delà connoi (lance ou du fçavoir 
è rie ta- Or voicy la définition que Raymond LpUe» 
#"** donne de lafagefte. 

La fitgejjf* dit-il , eft un principe par lequel le 
pige entend \ Il définit la puiffance parfôn aâe 
propre, conformément au dire d* Ariftote 5 y** £* 
fuiffance s fe connoi Jjfent par leurs affes , &* h* 
a&espar leurs objets , or toute bonne définition 
fe doit donner par ce qui peut davantage déclarée 
& faire çqnnoiftre \$ choie. 

Tout ainfi donc que la voloute*e& une puiflàn*. 

ce dont le propre eft de vouloir ou d'aimer ce qui 

cft aimable 8c defîrable : de mefme lafagejjc eft 

*ine puiflànce ou un Principe dont le propre eft 

«l'entendre ce qui peut eftre entendu & fçeu , & 

comme il n*y a rien d'aimable fans la yolontéqvà 

pour cette raifon eft un principe de t amabilité 

îles chofes : de mefme nous difons que la fagejjfi 

eft un principe des chofes, : parce que tout ce qui 

eft intelligible n'çft intelligible que par la fageffè 

ou l'intelligence : car s'il n'y avoit point de fagek 

fe,'aucuAe chpfe ne .pourroit eftre fçeue ay en* 
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îduë, & par confequent elle ne feroit pas intel* 

>le>tout ainfi que s'il n'y avoic point de volôté, 

i ne pourrait eftre aime, par confequent il n'y 

roic rien d'aimable. 

Enfin par le mot de gloire nous entendons le 
dfir & le repos que chaque chofe reçoit par fou 
[Relation naturelle ou morale lors qu'elle atteint 
'{afin. Et fi l'on confidere bien la nature de ce 
jrincipe, l'on trouvera qu'il n'eft jamais appli- 
kjqc qu'en ce fens* 

. Par exemple la gloire de ce notule confifte 
4m le fUifir des fins , &> dans la /atfsfa&iom 
que ton reçoit far les telles a fiions , ou pser Us 
pmsffance des ricbejfes , des dignité^ ey» des bon- 
ueurs.: enquoy la plu/part du monde efiabUt fin 
ioubcurçr fa félicité. 

Ls yaine gloire confifie pareillement en un 
certain contentement 9 en une y aine complaisance , 
wyun repos imaginaire que les ambitieuse &> or*. 
pseilUux reçoivent de leurs penj Ves \confiderations± 
a&iomsou du moins quel croient de recevoir. 
i . Enfin la gloire d* Ciel eft entièrement comprife 
doses 2a définition que noftre 7>o8eur a donnée de 
la gloire en général. Car n 9 efi-il pas Vraj , que 
cette gloire celefteeftle /osfferain repos des a met 
Saintes cr bienbeureufes y &» que ceft le dernier 
ty Véritable pUifir que l'homme peut aVoir* 
i ItefiM pas auffi éyidentquâ toutes les cbojes 
*m nton^e , /ont contentes en quelque façon , <y* 
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jrefo/ènt quand elles fint arrivées à lemr fin fiit 
n*tmreBe ou accidentelle s CTf*e tors de la y e£èi 
fint dans F inquiétude & dans tempreJfimeBt 
jufquÀ ce quelles ayent acheyé leur mouy émeut 
far lequel êtes s'y portent. 

Si cela eft vray , comme il eft b poorqûoy efc. 
ce que nous ne pourrons pas leur attribuer le 
-terme de gloire s puifque la gloire ne fignifiè 
autre chofe qu'un dernier contentement & un re- 
pos qui naift de la perfeâion & de l'accomplie 
ment des Eftres »foit que nous confierions cette 

Îrloire comme réelle , *>u comme apparante feifc. 
ement. 
_ Voilà les termes qu'on pourroit plus juftement 
cenfurer , & appeller équivoques dans notre Mé- 
thode, le laiflè à iuger du reftc aux perfonnes diG- 
crettes , & à confiderer fi l'on eft bien fondé de 
rejet ter cette icienceà caufede l'équivocation. 
Mais ie veux combattre nos adverfaires par la 
mefme laifon qu ils donnent fur ce fujetou qu'ils 
peuvent donner contre nous quant à l'ufage qulls 
font de nos propres termes,& encore de plufieurs 
autres qui font généraux : car puifqu'ils ne peu- 
vent éviter de les employer fouventparmy leurs 
raifonnemens. , & d'entraitter mefme dans, leurs 
iciences : En quel fens s'en ferventes pour leur 
ofter toute équivocation ? Par exemple le terme 
.de tonte , de durée , de yertté > {yc* comme àuflî 
çeluy ienature 9 fcjfcnce ? àt/ùifiande , d£ftr*± 
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ferune infinité d'autres dont la plus-part font véri- 
tablement équivoques $ parce qu'ils lignifient de* 
chofes diverfes \ 

Ils me répondront peut-eftre , que l'applica- 
tion qu'ifc en font leur ofte 1 equivocation \ Se 
qu'ils les prénent toujours félon le vray fens qu'il 
leur faut donner , conformément à leur première 
imposition» 

Mais ie pourroîs bfcn les démentir ; & faire 
voir que fans quelque explication ils nefçauroiËe 
éviter que ceux: qui les entendent ne prennent 
fouvent les proportions qui en font compofées 
en divers fens : & que mefme leur Philofophie 
^û'eft pas fi purgée des équivoques qu ils font aci 
croire au monde , quelque foin qu'Us mettent à 
l'en deUurer. 

le ne fer ois pas eft peine d'en donner quantité 
1 d'exemples en ayant remarqué un aflei bon nom- 
bre dans la le&ure de leurs écrits * mais i'en veux 
apporter un quieft fenfible. 

Il n'y a point de doute que le mot de nature eft * 
grandement équivoque : car il fignifietantoftune 
■ propriété & vertu naturelle , ainfi nous difons 
- que la nature du feu eft de brûler , de feicher , de 
refoudre , &c. * 

D'autre fois elle fe prend pour tejfencei aiL' 
leurs pour le naturel, &* t inclination \ dans là 
Philolophie/wr le principe du mouvement cr J*^ 
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Enfin on la prend fou vent pour le monde , & 
pouf L'tjftmbtdge des cfo/èst ainfi nous difons 
qu'il ny a rien doifif dans la nature) &c. 
. Mr. de l'Eclache définiàant tunjyer/el, dit 
que à c'eft une nature, le fçay bien ce qu'il entend 
icy par nature : mais un autre qui n'aura pas 
beaucoup de connoiflance de la Philofophie oU 
du moins de la Logique, en lifant (es écrits aura 
grand fujet de douter de fa définition > Se pourra 
demander avec fondement en quel fens eft-ce 
■ qu'il prend le mot de nature \ fi Ton répond qu'il 
entend par là une efîtnce , ou Une chofe réelle qui 
eft hors de l'entendement $ on peut répliquer que 
ce n'eft pas la vraye & propre lignification dû 
mot de natures car il y a de la différence entre 
l'eiTence & la nature.: ï'etfence eft l'aâe ou la for- 
me de Peftrc , par laquelle l'eftre eft amplement 
ce qu'il eft ; mais la nature ajoute à Teflence l'o* 
perajâbn ou la propriété & faculté d'agir : telle* J 
eperit que fa propre lignification eft celle qu'elle a I 
dans la définition d'Ariftote. I 

Or en ce fens la définition de èmtifetjtl que 
Mr. de l'Eclache donne feroit fautie: parce que 
tout univtr/el n'eft pas un principe du mouve- 
ment & du repos ; les accidens font compris fous 
les univerfaux auffi-bien qne les fubftances , & J 
toutefois on ne dira pas qu'ils foient le principe! 
du mouvement au fens d'Ariftote : car ils ne font! 
que de fimples formes inftrumentelles , de foyl 

immobile* 
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immobiles , qui n'ont point d'a&ion; parceque 
s'ils enavoient , ils feroient compofez de matière 
& de forme ; mais ils fervent d 'instrument à U 
fubftancepôur agir. Par: ex. Là chaleur né- 
chauffe pas proprement : maù c*eft le feu qui A 
chauffe par la cialeur. Gcft donc impropre- 
ment & en un fens fort- vague que l'unïterfel eft 
définy par le mot de nature. Cequéje viens et 
dire icy contre cette définition n'eft pasàdeflèin 
de la combattre diredement; car jefçay qu'elle 
dt entendue des perfonncs fija vantes : maisc'eft 
feulement pont taire voir que la Philôfôphiedu 
Sr. de l'Eclache n'eft pas Texemptfe d 'équivoques^ 
notifias que fes autres 5 & qu'elle en eft incom- 
parablement fins infe&ée que TA rt <teR. Lûlle^ 
quelque exa& qu'il foit à l'en forger. 

En effet pout refoudre la difficulté propofée 
touchant cet Art , le dis premièrement que ja- 
mais un terme n'éft équivoque dans une fcience, 
quand on le prend toujours au mefme fens & Ce-, 
Ion la première définition qu'on en donne. 

i ; . Quand il eft pris félonie fens auquel ttfut 
le monde le prend d'ordinaire. 

3. Lorfqu'il ne fe peut prendre qtffcn ù'n fens* 
Or R*. Lûlle 8c les Lùlliftes empioyeht toâjour* 
& par-tout leurs termes au fens qu'ils ont dans 
leur généralité., conformément à leurs définitions 
qui s'accordent «es-bien avec cequils fignifiem 
communément > foit qu'on les coofidere naupek» 

• H 
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ïementou moralement : car la détermination 01 
f application des termes n'en change pas le fens, 
mats le limite 6a modifie feulement par l'addition 
des différences. Ainfi quand je dis x^ttAngee^ 
une Jubfidnte JpiritueBe non conjointe du corps*. 
t|Ue 7>ieu efir ld botté eu te bien /ou>erdin 
que U prudence eff une >crtu dcqmife rjr mo. 
+dle ,• que ld fu/fice eSf benne : que fAimdnt 
lu yertu d'attirer lefir, &*c» Les Àtttibuts 
tes proportions . fignifient la mefme choie dai 
cette contraction & fpécification qu'ils marquent 
dans leur généralité : comme quand nous difonî 
que U Subfidnte eff un JBftn f*rfi}ij* jBoi 
té 9 e& ce , dent le propre tff de bien Jkire 
4* ft communiquer > iy> uinfi du refie : Carte 
différences ne changent pas l'eflènce & la natun 
des genres ou des termes généraux. 
4. L'application que nous faifons de nos prii 
çipes ne rend pas notre Art difficile à raifon de \\ 
quivocation : mais û les proposions ou maxime$| 
qui en font composes , & les raifonnemens qi 
font appuïez fur ces propofitions , donnent de 1 
peine a concevoir; c'eft a caufe de leur grande g< 
jieràlité , oui ne peut eftre conceuë qu'avec beau-, 
coup de fubtilicé & d élévation d efprit : quoyque 
les termes confiderez Amplement & en eux-roefr 
mes hors du mélange > foient tous vulgaires 
connus de tout le monde , du moins les primiqj 
qui font les premiers principes* 
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îàette difficulté fe rffcontre dans toutes les fci- 
es générales & dans la plus-part des maximes 
mpofces des termes généraux : parce que plus 
\s çhofes font éloignées des fens , plus elles font 
dles à comprendre : d'autant que l'entende- 
t pendant qu'il eft conjoint au corps,n*entend 
que rien fans les fens. Ot plus les chofes font 
exales , moins elles fôntrpaffibles , les fens ne 
vant atteindre que le* objets particuliers. De 
vient que la Logique & la Metaphyfiqtte font 
ïfdences les plus difficiles à concevoir. 
5. Pour cequi eft du nombre de nos Principes J 
ne faut jamais avoir oîiy parler de R. Liille 
ne pas fçavoir que c'eft TAutheur qui en » 
découvert , foit qu'on les confidere comme 
incipes de conftitution , ou comme principes de 
noifïance : car outre les dix-huiét trànfien* 
s dont il y a ntwÎÀb films & t\eu£re/*ti/s, nous 
teconnoiubns plufieurs autres qui entrent dans 
cômpofition des chofes , comme lîmples patties 
ç leur eflènce , fans lefquels elles ne peuvent 
efce. 

Pà* exemple Uperfî&ion J unité y Uftopor* 
tkm^tét condition , U diftofition y U bedute\ çpc. 
Or par Taflemblage de ces termes nous pou- 
tons raire quantité de maximes générales y necef- 
feires,afleurées & évidentes d'efies-mefmes , qui 
font les vrays principes de connoiflance. 
Car comme Us (ont unis «enfemble infepara- 

Hij 
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blemeht & eflèntielleme!0dans l'Effare y de mef* 
me l'entendement les peut alfembler par fon 
action - y pour en faire des propofitions générale* 
qu'il rend en fuite particulières , en les appliquant 
au fujet du difcours ; de forte qu'eftant conformes 
à l'objet , elles ne peuvent eftre fauffes , félon la 
définition qne les Metaphyficiens donnent de la 
vérité. , 

Cela eftant amfi il nWl point de fcience n'y 
d'Art qui fourniflè un fi grand nombre de princi- 
pes : Car par Tuf âge d'une feule figure de cette 
Méthode nous pouvons former. 431. Maximes 
différentes , en méfiant avec ordre les termes 
Jjgnifiez par les lettres. 

6. Pour répondre à ceux qui voulant combattre 
cet Art y difent que ce n'eft autre chofe qu'une 
confufipa & untneflange de termes. 

le youdrois leur demander en quoy confident 
leurs fciences -, leurs difcours , & toutes leurs pro* 
pofitions , finon dans le divers affemblage des ter- 
mes delà iangue? 

Mais il y a cette différence manifefte entre la 
manière que nous £>b fer vons dans ce meflange, Se 
celle que tes autres gardent ; que la noftre eft ar< 
tificielle & réglée ; car nous fçavons comme il les 
feut joindre enfemble pour en faire des propofk 
dons ; Se il eft faux de dite que nous les méfions 
confufement : mais au contraire le meflange que 
€»u$ les autres hoqpnes foit doutes ou ignorais 
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(ont des mots dans leurs raifonnemens ou dans 
leurs propositions dépend plus du hazard& des 
idées conrufes de l*efprit , que de l'Art : parce que 
d'ordinaire l'entendement cherche fans ordre & 
fans artifice la vérité des chofes: tellement que 
s'il la rencontre quelque fois , s'il trouve quelque 
bonne raifon de luy meftne & par fes propres re- 
flexions y c'eft pluftot un effet de la fortune que 
de l'induftrie. 

• Et fi Ton demâdoit à quelqu'un de ces nouveaux 
Philofophes qui peuvent avoir découvert la raifon 
particulière de quelque vérité. Par exemple dt 
f immortels te de l l *me 9 del'exijlencede Dieu, &c. 

comment ils l'ont trouvée , & quelles règles ils 
ont fuivies dans cette recherche & invention ?^ le 
ne crois pas qu'il pût rapporter fon invention à 
un autre principe qu'au hazard , qui par une lon- 
gue refrène & affiduë fpeculatio l'y a fait tombée 
infenfiblement. 

Si enfin quelqu'un d'eux fè glorifie d'avoir ré- 
duit la Philofophie à de certaines règles & précep- 
tes qui fervent à découvrir la vérité > ils ne peu- 
vent hier que ce ne foit après un grand travail 
d'efprit : & ils doivent auffi eftre perfuadez que 
R. Lulle a fait la mefme chofe trois cens cinquan* 
te ans auparavant , mais d'une manière incompa- 
rablement plus élevée , plus fubtile , & plus foli- 
Âe> Se qui éclaire merveilleufement l'efprit -> bien- 
loin. de le confondre & de Tembarafleç. Ce«* 
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qui s'y appliquenrfoigneufemenc & avec les 
dirions requîtes font témoins de cène vérité. 

7. Si l'on me dit qu'on ne voit pas de grands, 
hommes Lulliftes. le répons en mefîne^temps 
qu'on nç voit pas de plus habiles gens dans les 
nouvelles méthodes , excepté ceux qui en font le* 
Autheurs qu'une Eftudedezj. ou jo. ans a rendu 
(çavans:Et pour cela foufriroit-on cette cofequeq» 
ce que toutes leurs Philofophies ne vallent rien. 

le dis donc que tout ainùqu'ilya plus de foi- 
blés que de bons Philofophes , fpit dans la Phi- 
lofophie commune , foit dans les autres métho- 
des par ticuliçres du Sr. des Cartes, de l'Eclache 
Sec. de mefme il neft pas inconvénient que le 
nombre des bons Lulliftes foit moindre que celuy 
des habiles & fçavans. Quand mefmes il n'y en 
auroit pas un au jourd'huy Ja feience n'en (er oit 
pas moins excellente pourveu qu elle fubûfte : il 
fuffit qu'il y en a eu , & qu'il s'en, peut faire tous 
les jours , fi l'on s'y applique avec les conditions 
ueceiîàires. Les feiences & les Arts font comme 
les efpeces , un feul individu les peut conferveç. 
Il eft vtay qu'il y a très peu de gens qui enten- 
dent bien cette Méthode encore moins qui s'en 
fçavent fervir , & ie n'en fiçay que deux ou trois 
qui la potledcnt fort-bien ; la plus-part des autres 
qui s'en méfient , ne méritent pas feulement le 
nom de Lullifies , & ravalent notre Autheur en 
jroiiiant relever fa fcknçç 'qu'ils ne fçauroient 
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défendre : ils promettent prefomptueufement Se 
témérairement de parler fur le champ de toutes, 
chofes comme Gorgias Léon ri nus , 8c après tout 
ils ne font que bégayer , & ne fçavent pas mefmt 
ce qu'Us veulent dire, fi bien qu'ils mamfeftétpat 
là leur ignorance. l'en ay veu plusieurs dans Paris 
de cetteforte qui m'ont feitpitié ; ils s'imaginent 
que c'eft affes de lire les ouvres de Raymond 
Lulle pour devenir en mefme-tcmps illuminez 
comme luy ; c'eft enquoy ils fe trompent beau* 
coupeux-mefmes & abufent les autres : parce qufr 
cette feience demande de la fubtiKté d'efprit , ôc 
de plus il faut eftre bien fondé dans- la Philofo-* 
phie. Q^ialitez qui manquent à ces Lulliftes pre-» 
tendus. Il y en a auffi quelques-uns qui ont; voulu 
mettre au jour quelques petites pièces qui regar- 
dent cette feience dans lefquelles on ne voit que 
de la confufion , du galimatias , de foibles rai- 
fons, delà rudeffè y en un mot on n'y voit que de* 

Eroduétions d'un efprit autant confus & tene- 
reuxqueR. Lulle eftoit illuminé & amateur de 
Tordre ; & fi quelque fois ils employent des rai- 
fons de cet autbeur ,ils les tournent & déduifenc 
d'une manière > que ceux qui les entendent dans 
les livres d*oii elles ont efté tirées , n'en compren* 
nent rien dans leurs écrits : de forte que m&quant 
de toutes les conditions que la do&rine& l inftru- 
-ftion demandent félon le temps &; la nature dtt 
fu/et , il ne faut pas s'eftonner , s'ils rebutent lç 
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mondç & s'ils donnent fui et aux curieux demi- 
pxifçr cette feience. 

Mais toutefois l'ignorance 4e ceuvcytie doit 
pas rendre 1 Art meprifable ; il va de tnefchans 
ouvriers eh toute forte d'Art, il y en a pa&eille~ 
ment de bons : c'eft une marque de légèreté que 
de mçpf ifer un Art à çaufe des mauvais Artifans. 
I ay veu plusieurs perfpnnes doéfces qui Çp refeiir 
toient de l'étude de noftre feience à cette feule 
çonlideration : mais après en avoir conféré avec 
jnoy , après avoir entendu en quoy elle confifte , 
8c reconnu par expérience, l'usage qu'on en peut 
faire , eftant fatisfaits de mes rçponÇes fyr les obr 
je&ions qu'ils me pou voient faire , ils ont changé 
^e fentiiqent > copfeflant que c'eft tout; autre cho- 
ie qu'ils ne croyaient pas auparavant. 

Vn habile Prédicateur çi/un ordre Religieux*, 
# grand Théologien, après un entretien de 2 ou 
j. heures que nous çûmes ensemble fur cette 
feience, mje dit que j'avois bien fai* de venir à 
Paris a parce que pavois reftabli dans foji efprit 
R. Lulle , qui y ayoit perdu toute ijbn eftime 
& réputation par Iç peu de fatisfaûion que les 
autres J^ulliftes iuy avaient donnée. 
. Pour, achever glorieufemenç ce chapitre, Se 
çppvainçre d'erreur ou d'enyiç, tous ceux qui- 
nous mefprifent, ou qui o/itfde mauyais fenti- 
i^ens de noftre AJethode, iVveux faira voira 
JPHÏ 1.Ç »??4Ç > qPÇ 1 Ççriture Saiptç , & par çon- 
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frfequent tous les autres bons livres ne font qa'urc 
perpétuelle pratique de cette fciénce , que toutes 
leurs propofitions fe peuvent rapporter à nos 
■principes , & qu'il y en a très peu dans lesquelles 
t» ne rencontre quelqu'un de nos 56. termes , ou 
4e leurs fynonymes ', qu'enfin le S. Efprit les 
Remployé inceflamment , ou comme attributs ge- 
l&eraux ou comme fujets principaux du difeours , 
F* qu'il en compofe la plufpart de fes oracles , & 
■ maximes divines par leur divers meflange : il eft 
vray que ce n'eft pas par le mefme ordre que notre 
doÇeur les a fie mb le : car on fçait bien que l'Ecri- 
ture traitte dans un mefme chapitre de divers 
iujets 3 faifant voir les abus du monde eu inftru^ 
fànt le genre humain : mais cette confufîon fert 
à rehaudèr par oppofîtion l'excellence de notre 
.Art ; & montre évidemment la neceffité , l'utilité, 
&la gençralité de fes termes & principes. 
. D'où il paroît qu'en appliquant les mefmes ter- 
mes à quelque fu jet qui fe orefente félon le génie 
4e l'Art, on tombe infenhblement dans les mefc 
mes penfées que les autres peuvent avoir, comme 
je montreray icy après. 

Sur quoy vous remarquerez , que les termes 
de bonté , de grandeur ,de durée 9 &*c> de diffé- 
rence , d'accord^ de principe , & les autres qui 
font ufitez dans notre Méthode , font employés 
y rçfqu'à, tout moment dans l'Ecriture x 
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_ / expreffement 

V par des mots fynanymes & équivalens^ 
\ Poiîtivenaent o Affirmativement 
^ C Négativement J Négativement 
Ç Subftanti vement c Adjedivement. 
de la mefme façon que nous les employons dans, 
nos difcours & raifonnemen*. 

Pour faire comprendre cecy_, je veux prendre 
unPfeaume, Se un chapitre de la Morale de &u 
iomon : Ce font les premiers qui me font venus 
dans la penfée en faifant cette reflexion. Or on 
pourra faire la mefme expérience fur tous les &*** 
très chapitres de l'Ecriture fainte , Se encore-dans 
la le&ure des autres livres : pourven qu'on f cache 
Les termes de cet Art. 

Pseàume 20. 

Yafet Ç^Sf 1 ***» ** *t?J fi réjouir* ddns Votre Ïht^ 
i3**> C* rejpntir* une grande tllegrejp ddm 
Votre froteêiion j>*tr le fôlut quelle luy procure. 
Dans ce ver fet, la Force ou la Vertu,la Gloire& 
la Grâdeur font employées ;car la Ioye> leSalut >. 
rAlegre(Te& l'Exultation feraportent direâemét 
à la Gloire. Dèforteque le Prophète nous veut 
enfeigner le mefme que le B. R. Lulte nous mon- 
tre par le mélange de ces trois principes : fçavoir, 
Que la Vertu divine eftglc*kufe& glorifiante,- 
qu'elle réjouit le cœur du Roy * parce que c'eft en 
die qu'il triomphe de fes ennemis , c'eft par elle 
qu'il eft dans la profperité. Toute Vertu apporte 
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ék gloire, de la joye & du bonheur , félon nos 
[maximes. Seneque «favorife notre fentiment , 
quand il dit, que U Gloire eft t ambre de U Vertu, 
c eft à dire , qu'elle la fuie par tout comme l'onv. 
kre fait le corps. 

Déplus le falut que Dieu donne au Roy , en 
! fc preiervant des dangers , & fauvant fon ame, eft 
mfujet d'une grande rejoîiiflance& exultation : 
parce que le falut du corps & de i f ame , eft con* 
joint avec une gioire,&une fatisfeékion finguliere. 
Raymond Lulle diroit ainfi par l'union de fes 
principes. 

* La durée de la vie & du falut apporte une 
grande gloire , & donne le repos ; elle eft grande* 
ment deleâable. 

Votés érte% dccomply les deprs de fin cœur: I î. 
1 <y youf ri**c\point rejette Us prières de fa Veifcv 
bouche. 

La volonté, le defir& la fin font les terme» 
qui compofent ce verfet , & font appliquez au 
Roy en ce fens ; que Dieu a fait ce qu il fou h ai - 
toit, que fa volonté a efté accomplie; qu'il n'* 
point efté fruftré de fon attente j qu'il a eu le fuc- 
cez qu'il pretendoit , Se qu'enfin il a obtenu l'effet 
de fa demande ou prière. 

Nous dirions par le mefknge de ces trois prin- 
cipes : qu'il eft arrivé à la fin qu'il defîroit , & 
qu'il demandoit à Dieu .• parce que la fin de perfe- 
ftioneft <Jej^rable&c defirée ;6c que toute volonté: 
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ou inclination a une fin > que tontes chofes de/L-' 
rent la fin , comme leur propre bien , ommafiuem 
ufpetuut Velut fiamuufu boumu y que conte fin de 
perfeâion eft aimable ainfi le Roy demandant 
& defirant une bonne chofe , comme fa fin y Dieu 
I4 luy a accordée. 
JfJJ ♦ Ç Vom l 'éeve^frtVeuu dé toute firte d*gr*+ 
^ - rets Je douceur &* de benedi fiions : vous uVe% 

Jmis/uz/ï tffttvtte couronne ornée de pierres 

Cpteticûfes. 

I*a bonté , la gloire , & l'honneur font les at- 
tributs principaux de celuy-cy : car la grâce 3c 
- la benediftion font, des effets de la bonté ; la 
douceur &; l'honneur font compris fous la gloire 
& le plaifir : le couronnement auffi fe rapporte 
àja gloire. Ainfi toute bonté eft glorieufelèlon 
oosjmaximes -, c'eft à dire qu'elle donne de la gloi- 
Te , du plaifir , de la douceur , & de la confolatioa 
par (es biens-faits ; qu'enfin elle eft toujours vi- 
étorieufe. C'eft pouf quoy Dieu qui eft infini met 
bon, remplit &; prévient les Roy s de fes bene~ 
di&ions , qui font les preuves de fa bonté*. Et ces 
témoignages font toujours agréables, accom~ 

{>agnez de douceur & de fatisfa&ion : peincipa- 
ement lors qu'il leur met la couronne fur la tefte» 
ejû les glorifiant en ce. monde Se en l'autre» 
1V . Ç // Vous et dsmétndé U vie , O* yous luy 
Xtifct, V***? *ccordè de Vivre éternellement ddms 
+&L*L k* Jwfa. desjtcdes^ 
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Voylà la durée qui eft un de nos principes , fous. 

lequel 14 vie , la longueur des j ours , l'éternité & 

le temps per durable ou Tans frn> font compris» 

Et c'eft ce que le Roy a obtenu , félon fa de«> 

mande, V *L* 

c Voftre protefrhn ta rendu grand y iyiU >cac * 

<luftre : e>* X>** ?***% Comblé d honneur ^ dé 

Cgloi/e 3 xï* di beauté. 

Vous voyez icy l'un^de nos maximes en terme* 
exprés. La gloire du Roy eft grande dans Top&j . 
ration de fon falut, laquelle Dieuluya donnée 
avec une grande beauté & perfeâion. ^ i 

r» Vous le rendre^ F objet des benedi&iont ver **^ 

JttemeOesi yom le remplirez de joye parla 

C yeue de y&fire face. 

Nous difons dans noftre Art que le bien eft 
durable par la durée & deleâable par la gloirei 
Et dàutant que Dieu eft bon d'une oonté infinie 
& éternelle > il eft enclin à feire perpétuellement 
du bien aux hommes. Aftifi il a promis de bénir 
les Roys , de faire durer fes benediûions fur eux 
durant toute l'Eternité , & de leur donner une 
parfaite joye & une gloire fouveraine dam la 
jpuiflânee de fa veuë. > 

o Car le TÇoy efpere au Seigneur , &* il de- YIK 
, ^meurera inébranlable^ eftant appuyé fur la Vcr ^?i 

l/nifiricorde du Très-haut. 

L'efperance & la mifericorde font deux ter met 
exprimez dan&^ce tte feience entre les vertus* De - 
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H6 Àpoioé'fc tà tl Vie ït très Ecrits 
plus t'altelfe où la hauteur eft un attribut compris 
ibubs la grandeur; Et la fermeté ou confiance y dé 
laquelle il eft parlé dans ce partage, eft du genre 
de la durée* 

Teilemët que ces termes état applique* au Roy:' 

aotutr0uvefon£ quelaràifon pour laquelle Dieu 

le bénit , eft dautara Vju'il met fon etperance en 

iuy, & qu'il demeure ferme dans là confiance 

VItl. qu'il* en la mifericorde. 

Veito* Ç %t?y f* 9 ***fir* ***** iejtendefur tout 

^yôs ennemie j que voftre droite s'eftenàcjvt 

jceux qui Vom bsïjfint. 

Le Prophète fouhaite îcy que Dieu le rende 
toiâorieux de fes ennemis , & fe fett tacitement 
de la puiffance , de la contrariété , delà dlfcorde 
0c.de la haine qui eft un terme oppoféà l'amour 
& à la Volonté. 

Il deûre donc dans eè verfet qlie ceux qui l'ont 
perfiftcoré , éprouvent fenfiblementles effets de fa 
puiflancc figurée par la main , & que ceux qui luy 
font contraires , qui le haïffent , foierit punis par 
(àjuûice. 
£l V /Te** lesftrt^ brâler comme un /oui ardent 
y aux] < *u temps de lotre coUreile /eigneur les perdra 

£d*mf* fureur , ^» le feu ks décorer*. 

La rigueur de la Hiftice & de la colère de Dieu 
eft reprefentée par fa face : déplus le feu & la co- 
lère font des ter mes de cet Art, entre les fujets. 
Ainfile Prophète les applique auR<*y& à Dieu 
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en difan t que le Ray fe vangera defes ennemi*. 
par le feu :& que Dieu les punira auiourduju* 

fement, lors qu'il paroiftradans les nues avec des 
radres e n main , qu'il leur fera reffentir la ri- 
gaeur du feu dans fa foreur ,' eftanc embrafez 
comme une fournaife y & dévores par cet ele- 
taenft, 

Vous exterminer^ mefine ieWrs tnfin$ J£j^ 
dedeffms U terre: <y» leur pofhritf d entre • a ^ 
t les hommes* 
U y a icy uhe application de l'elementative; 
de la végétative , & de la puiflance : en difant que 
leur femence périra fur la terre, & qu'ils feront 
privez de la multiplication des enfans. &c. 

ç ïPétrce qu'ils vnt tdfeiï de y eus tmpofcrdcs XT J 
^crimes : ils ont firme 'des dejjtins , qui/ n'ont V*k|! 
{jéfdire reiiflir. 

Le mal fe réduit à la bonté ; Le crime à la vertu 
par oppofmon * k penfée , &: le defiein à Venten- 
detnent ; le fuccez a la fin : qui font les termes d* 
noftre Art. 

Ainfi le Prophète donnant la raifon delà jufti- 
ceque Ddeu doit exercer fur les ennemis du Roy, 
dit , que c'eft à caufe qu'ils l'ont oflfenfépar leurs 
calomnies par leurs confpirations , & mauvais 
deflèins qu'il n'ont pu néanmoins affermir ,& 
exécuter 

< Voue Uurfere^ tourner te dos : &• toM? ^ 
\t$rere\y9sflfàs«*tr* kuryifitçc. y J f ^ 
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CVft comme s'il difoit , qu'il les confondrai 
les relancera 9 Se ruinera entièrement j ce qui eft 
un effet de la contrariété & de l'inimitié. 
j. ln C & 'tc*e%yom> Seigneur > par Votre puijptn* 

Vafct. V^ ^ no "* J°*" Jro * s nos yàfjf à nos harpes -, 
jtpour chanterybtre grande Vertu. 

Le Prophète finit icy pair les mefmes termes* 
par lefquels il a commencé j & joint enfemblè 
1 Ce chant& la joye avec la force 6c la vertu-. . 

Seigneur , dit-il que la grandeur de voftre ver- 
tu foit reconnue.- foyez glorifié par elle; Nous 
célébrons par nos chants & par nos inftrumèns 
les^merveiiles de voftré puiuance. 

Chapitre 6i dv livre de la Sagesse. 

• La fagejji eft meilleure quel* force : & 
•V?* {Jt homme prudent eft meilleur que £ homme 
y*** \firt 

: . La bonté eft icy attribuée à la fageflè , à la pru- 
dence, à la pui{dbce& à la force: qui font nos 
propres termes; â 

Raymond Lulle prononcerait la mefme fen- 
, cence en cette forte. 

* La fàgefle ou la prudence , eft plus grande ea 
j L *bon té q uc : U force & la jtaiflance. . 

y ci fct. [ Efcoute^ donc é 2(ojs i <y entende^ : Af± 
. Jfrenex ± à luges de U terre. 

M employé dans ce verfet la fenfitive & la fa* 
culte intelligente : il demande de l'attention & de 
i'iotelligencpau^RoySj&àceuxquiontleiiott- 

- " ■ voie 
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Voîf de juger les autres : & qui eftendent leur 
}urifdic~kion jttfou'âux bornes de la terre 

Les limites le rapportent à la fin d'extrémité* 
qui cft un de nos principes relatifs. 

Ç «*Vj*ç *t**ntifî , yosv qui j*e% quantité de ITÏ. 1 
^gens/bus yotre puijptnce- y &» qui fom pUi/i^ YerfctJ 
.Çètfirtekïiraifnt^de peuples. 
Le foge employé la grandeur fous U mot de 
multitude & détendue; il comprend anfli h gloire 
fous Le tenne de y pl*ifir , puifque le pUiûr entré 
dans la définition de la gloire - y comme ce; épquoy 
chaque çkofe trouve ion repos: Ileft vray que 
cette fetisfadioa dont parle le fage , efcmt^ixè 
mondaine. 

Le Seignïuryoms a donttéU pmijfav& & jyi 
U foret eu yertu : le TresJféut êxdmitM* Iros Vcrfêt} 
œtfïres^çj* épluchera yos pemfies* .' ... 
Vous nejvoyei ky que, nos termes expiez, La 
puiflànce des Roy s vient de» Dieu ; leurs couvres; 
& leurs penfées feront examinées & jugées 

le ne popriuivray pas cette réduction pour 
n'eftre ennuyeux : puis qu'il n'y â rien de plus fa- 
•cilc à faire pour reconnoiftte la vérité de ceque 
)ay avancé > Ravoir , que nos. tefmes jcompofent 
la plufpart des proportions fc des raifonnemens 
des autres livres : & qu'on les y peut facilement 
•reduke: 

Mais après avoir montré cette application par U 
f efolûtiô i Je le veux faire Voir par la compoucio&t 
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t}<> Apologis de la Vie it dbs Ecrits 
1, APPLICATION. 

7>espùnc/pesde t Art gênerai \ au Genre 
four en découvrir les défauts* 
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Ofé le cas que vous veiiiHiez chercher 4e 
même les abus du monde par noftre Mi 
de, c'eft à dire les erreurs& les vices des h< 
fi vous appliquez au monde & au genre hui 
nos principes ou leurs fynonimes , vous ri 
facilement , & vous imiterez l'Ecriture ; coi 
fant de femblables propofitions . Par Ex. 

Tar la bonté. •A 

La bonté vous fera connoiftre que le mon4f 

. eft remply de malice -, comme parle l'Ecritncft 

ntundus in maligno fofitus eft. \ 

Omnes Qu'il y a très peu de gens de bien , & qm 

déclina» pas unne s'efforce de bien faire. y\ 

vcrunt fi- <p ar u grandeur. : ,| 

£s U Ê»ffi CI ^ es P^ us g ranc ^ s ne f° nt P as ^ es P^ us par£w°» 
(une: non II fe commet de grandes abominations dafl| 

cft qui fa- le monde. Les plus juftes même tombent dari 
ciat boau j es manquemens & ont de grandes foibleftfl 
uioafzi Ceft P our q u °? le Prophète difoit à Dini. 

unturî. Saluummefkc'Deusy quoniam déficit S Mih^ 

TptL D'ailleurs l'homme eft fujet à de grandes mtfh 

jj.. res ;la pauvreté & l'indigence l'environnent^ 

le iuiveat par tout. - « . ti 
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{Par la durét. J<fi, x £ 

La vie de l'homme eft courte, pleine d'en* Brevet 
^uys & de miferes. *« homi 

i Toute chair eft corruptible & fu jet te à la m, Q^^ f 
(fragilité, carocor- < 

Les Impies & ceux qui feplaifent au fang ne ropit tii 
Vivent pas la moitié de leurs jours. ^ ttai P; 

L'homme eft grandement inconftant 5 il JJfog ^ ■ 
change à toute heure de f efolutiom II paffe folofinoa 
& fort de ce monde comme une fleur > dit lob, dimtdia- 
il fait comme l'ombre & ne demeure jamais en J? tt!U &**. 
On même eftat» Homo 

Il pafle comme un fantôme qttt s'évanouit na tu* fa 
un moment après qu'il a paru ; ou comme une nfliliere • 
image teprefentée dans un miroir, *>**** *i- % 

Vcrumtamcn in imagine feftranjît 'fc^'l™'^ 

tM }8. /a*/ 14*. 

Et toutefois H continue toujours dans fes 

defordres & dans fes vices ; il fait durer fa Ham*i 

malice autant que fa vie. Cequi eft diabolique* nom eft * t 

Voilà la malice & la durée jointes enfem- *"**» ** 

y ' .. bohcaai 

pe plus il augmentent multiplie tous les jours re. J • 
[es impietez ajoutant un mal à l'autre» 

La grandeur e fi icy apli*uée à la malien &> À 
U dvree> 

Il s'éloigne du bien & embratfe le mal. Enfip il 
>a(Ie fa vie dans le crime & meurt fou vent dans le 
>eché, * opime difoit le Sauveur aux Scribes Se 

-.-. — t-- -■ • -■. iii ~ . 



ï)% - Atoi/exuE de la Vit ET des BcrIts 
Pharifiens , in peccdto yefiro ntoriemini. 
- . Tar U puijptnce. 

Potences Les Grands abufent fouvent de leur puifîàncc 
fo°rmcm* &<kkur autorité : mais ils feront puiflkmmct 
fcttticmur. tourmentez en Vautre mondei 

L* fuijpmce ç?> t* peine /bat icy méfiées en- 
femble* 

Il n'y a riehde plus fragile que l'homme, il a 

. de très grandes foibieffcs , & fon impuiflànce pa- 

roit principalement en ce qu'il fe laifle dominer 

jhfc. io. par fes paflkms. C'tft pourquoy il eft jufte- 

Mcmcto ment comparé tantôt à une fetiille d'arbre 

P W^ C . que le moindre vent emporte , tantôt à un vafe 

ïtatum fc - ie P otier * & d'autrefois à ifn vermifièau de 

toit me. terre. 

Quoy qu il folt aiftfi fragile , il ne laide pas de 

. 6*élever contre Dieu , de fe bander contre ftiy, te 

defe révolter contre fc s fuperieurs par la liberté 

'M qu'il a. Or qui refifte aux puiflàncès Supérieures 

• f>*rUf*gêfl. 

Sapîcn- La fagefle du monde eft une folie devant 

^"î u ^ Dieu : & «teqftô les mondains eftftnent ± eft fof. 

tia apud" veQt mépfifé de Dieu , comme une abomina) 

Detun, tiôif. 

Stultoru Le nombre des fous eft prefqu'infiny. JP^. 
mfinhqé y ye$ icy U grandemr ou U quantité jointes 

' Dis* de • Perfonne ne s -eftudie à countf iftre 6 
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. * entendre fes myfteres , à contempler fes <gu~ «-œlo ^ 
vres ,• c'eft dequoy il fe plaint par la bouche de JJ* fp ^ 

Les hommes manquent de pre&nce j de &• nom : u% 
geflè , de confeil & de prévoyance > çn cequ'ils vidcat , û 
ne coniîderent pas leur fin , ny ceqai leur doit cftintrllî- 
arriver après cwe vie , comme dit le Prophète. t ^ireas 
Il n'y m icy qœ des terme* propres 4e notre Art* Dcoaj. 
qui regardent Ufagejfe &> Pi*teliige*ce. fjfrl. ifc 

La folie e$ grande, continuelle 8c #verfe Gens 
parmy les hommes. Us font dune nature mua- *Mf 
fale , inconftante 8c volage. g fa ££ 

Tsr U yokmé Sentis : ' 

Chacun fuit les mouvetnens de fan appe& > utinam 
quieft infirme & déréglé. Perfonnene s'atta- f*P«& * 
çhe& confirme à laveft<éde Dieu, ^V«^f^ - 
mbins à celle des fiiperieurs. Ce quieft U f<w- no*iflîm* 
ce dé tous les defotdres dq «aende • pcgvid« 6c 

Il n'y a point de doute que te bien efttaû- **«*•}*•, 
Jours aimable , & le mal toujours odieux : 
néanmoins nous voyons que le mode embraflè S°h t* 
* plutôt le mal que le bien ; du moins cequi n'eft ^*JJJ^ 
. poix qu'en apparence , eftanc effeâivement * ro <j ? 
mauvais. D 'où il parait que la volonté humai- minaberit 
neeft dépravée & corrompue: puisqu'elle re- illlus - 
f jette, cequi la doit attirer , 8c recherchç cequi Q V te /^ 
^luydevroit donner de l'horreur.. B . 

ÎPar la yertu. ipimagi^ 

I Qu'il y a peii d'ajcnes vertueufçs& innocences i at i û& ^ 

Iiij 



ï}4 Apoiocie db la Vie et des Ecrixs 
ïjm am- Bienheureux font ceux qui patient la vie dan^ 
balan^ în j a verm ^ ^ ns l'innocence. 

•!?«; * °" La verm & l'innocence font haïes & perfe- 
ffidjx} cutees d'ordinaire en ce monde, & le vice eft 

Bçcc in protégé. . / 

iniqaiw- L'homme eft conceu dans le crime& le péché» 
tibas con. j| nâ j^ cr i m inel , & eft par nature un entant de 
JSJJ^malediûiçni & d'indignation* S* Paul- Sum** 

caris con néturf fity ir* 
cepit me ?*t U Vérité. 

mata Tout homme eft fu jet à mentir, tes en&as 
+fkl co ^ es h° mmes f° nc Cous menteurs ; ils aiment 
OmnisP^ us ^ a vanité que la realité; & cherchent le 
homo menfonee plutôt que la vérité, 
mm^ax. Tous les hommes font dans i*erreur èés leur 
/î/i/.nj.najffimce, & tous ont erré dés le fèin de leurs 

ces fiîr*" taetes 5 c ' e & * ^ re > qu A ils fe font fourvoyez, & 
ho m in a éloignez de la vraye voy e, qui conduit au falut, 
ff*L tfi. ***** errtyerunt *h utero, heuti fimt fkl/k % 

fiJij hooii/>/2r/. fj. 

bdbi uf- La vérité engendre de la haine dans les coeurs; 
2îL e ^ . mâldifpofez. Perfonne ne la veut écouter pour 
drtYtquid la fuivre : mais tout le monde court après le 
diligitw menfonge. D'où vient que le Sauveur fe pbd- 
▼amratc gnoitdes Iuife cjui eftoien t opmuftr es & incre^ 

dacium. En un mot le monde eft rempiy d erreur Ae 
jfd* 4« d'opinion. 
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1P*r la gloire &* l* peine. Vcrita* 

H n'y a que de la vanité, de la mifere&de odîfiptnc 
inquiétude dans cette vie. Chacun cherche de t JÏJJdjI 
pains piaifirs , qui ne prodaifenc à la fin que de co TO bis , 
la peine & des douleurs : on ne confidere pas qttat e nS 
gaelajoyede ce monde éft courte ,& que les «cdit» 
pnplices préparez pour les mefcjians dureront ^j* 
t Cternellement dans l'autre. 

La vaine gloire fait perdre à l'homme la con- G ,. - 
npiflance de foy-méme .• mais la vrayefagefle hypoctit* 

Ïocure la gloire du Ciel & une paix fans troiN iftarpun- 
e. «k 

Tar U différence J£™ 

' On ne voit que de la confafion & du defordre ç xcti \\i % 
wrmy les peuples. Le divorce , les diferens & hûm eft 
les qoereles feparent les hommes les uns des //2/.14J 
autres Se les péchez éloignent & divifent leurs 
âmes de Dieu. Ptecata 

. L'aveuglement ofte au genre humain la dit v . eftta **** 
cretion & le difeernement ; d'orient que peu io ^ r m0 
de gens fçavent difeerner le bien ctkmal : mais & vos. 
.la plufpart confondent l'un avec rautre. Ceft 
pourquoy un Poète difoit fort bien. 
Et maU fient y ici va bonis : errore Jàk $Bo*. 
T*e yitio yirtus criminafitfè tutit. 
De plus il y a une grande diference entre tes 
hommes quant aux fentimés : chacun femble faire 
fon elbece : chacun a des penfées & de$ fentimens 
oppofez à ceux dftCMOides autres. D'où procède- la 
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divjfion & la diflerition , les fchimës Se les inimi* 
liez; 

2\*r /f concorde. 

La olufpart des mondains vivent dans uçe per- 

. petuelle difeor de. La concorde & l'union eft rare. 

l^ oa Les mcfchans& les impies fotfc véritable^ 

eft pâx ment unis enfemble, mais ç efl: d'une union 

iiupiis ' criminelle , qui n'apporte pas la paix» 

Les homes fe font; perpétuellement la guerre les 
uns contre les autres, & à peine trouvât-on deux 
bon amys. Les Rpys contre les Ro.y§ , les fu jets 
contre leurs Princçs ; les inférieurs contre leurs 
fuperieurs , les Enfans contré leur Père : le frère 
contre le frère : en un mot la contrariété règne 
ïUra par tout : de forte qu'on peut dire icy , que 
âtram* *'homeeftùn loupouuhdemaenvetsrhÔme. 
Homo Chacun pfcnfe à tromper . foh prochain > Ton 
homini frère , fon amy , &c. ' 
dcmoit le pôurreis encore trouver une infinité d'abus 
*oc lBjpusquj jp e commettent dans le monde Se faire voir. 
le mauvais uf âge que chacun fait des principes gé- 
néraux y Se c'eft en appliquaht & méfiant nos ter- 
mes de la mefme façon , que j'ay fait jufqu'icy : & 
toutes ces reflexions font 
conformes à celles que 
lieux lors qu'elle décrit les erreurs & les vices des 
hommes. 

Mais ie va maintenant faire voir ce meflange 
furies reglçmeps.& préceptes delà vie. 
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II. APPLICATION. 

■ * 

1P# ï*gf*s ty maximes morales féat bien tFftt * 

recherchées par Upratiyac de / 'An gênerai. jfi^i 

to à 

Evitez le mal & faites le biert : car quiconque £*5 
TJvra bien , & haïra le mal fera ttfte bonne mort , Jr ,.j 
mourra content, & recevra une grande tecïipenfë. n% ^ 

l&èài erir itti t* exttrmis y Dieu n'abandon- 
je fâihâi* led gêné de bien ! mâle il detefte & abor* 
^rihiquité. 

21 C* l* hànt4x&t*g***k*t 

Les grandes aékion6 font fuivies de grands a* 
ramages. 

Il fttft tafther d'eftïe patfeits 5c grandement 
boiri , four recevoir des biens infinis. 

TPar'B'P. ta lo*t4 o* la dutét. 

PWfevereç dans le bien Se vous fertt fauve*., 
t'eftà. dire-, que vous aurfct la vie éternelle : car 
%& ' jerfeyeraverit nfî[«e ihfînem, hfcfitlfm erit. 
Tar HE. la bonté c?> lapuijptnce. 

Chacune là puiflattce& la liberté de faire le 
bien ou le mal ; de garder & accomplit les com,- 
mandemens ou de les tranfgrefler. Mais les Qui po£ 
gens de bien , les juftes fe portent toujours aux ,uit *?**& 
Çpnnes oeuvres & à robfèrvance de la toy. nonert 

Dâeu qui eft ibuverainemeat bon 3c tout tranferek 
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fin 6cèi « P u ^^ mc : dont * a bonté eft infeparable de h 
mtlt & puiflance , recompenfe les bonnes aéhons par 
non ferit. un accroiftement de bien Se de force. S. Paul le 
€âcl. 31. témoigne en ces termes. 

£>#># a U pouvoir de >ous remplir de toute 

I- forte de grâces , afin qt* ayant toujours unefîsfju 

tor&/ance de toutes ebofis , yo*r abondie^ en toute Jorte 

de bonnes msftres \ filon quileft écrit \ lia dijhri- 

hué fis tiens aux pauvres :fa jufticefira reconnue 

0* rtcompenfc'e éternellement. 

La puiftance , la gloire , l'abondance , la fuffi- 
fance , le bien , la communicarion , la juftice & la 
durée , font les termes principaux qui compofent 
le difeours de TApoftre. Or ils font tous exprimez 
Se contenus dans notre Art , la bonté eft puiffante 
d'elle-même : elle furmonte toute malice 8c foi- 
bleflè. Il n'y a rien d'impoffible à un hommede 
bien , Dieu le protège par fa puiflance , l'alEtte 
par fa bonté , l'élevé par fa vertu , & luy donne 
une aide extraordinaire pour le rendre victorieux 
dans les occafions & pour luy rendre facUelob- 
fervance defes commandement 

S F. la bonté &* la Jkgejfh * 
La bonté eft infeparable de la fagefle. Les gens 
de bien fe conduifent toujours fagement. Et cha- 
. cunalaconnoiftancedu bien Se du mal , dés qui! 
a l'ufage de la raifon. 

La probité rend l'homme intelligent Se éclairé: 
«Scia fagefiè fcrtde flambeau à4 eiprit humain pouc 
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régler (a vie & fes mœurs , pour (e bien conduire, 
pour éviter les maux , les dangers & les écueils de 
ce monde. 

Quiconque connoit le bien & ne le fait pas, eft 
grandement coupable, & mérite une peine par- 
ticulière. 

La fagefleeft une qualité excellente qui difpo- 
feles âmes au bien & aux grandes aâions. 
2? G. td bonté &* U yolonté. 

Nous devons aimer & defirer le bien : parce 
qu il eft aimable & defirable : mais auffi nous de- 
vons haïr l'impiété : parce que Dieu l'aborre. 
Dieu aime les gens de bien& fait leur volotéj&c. V<£ 

le trouverois des maximes (ans nombre fi ie ,on **7 
voulois continuer cette application, par le divers J^cm£ 
mélange de nos principes : c'eft à dire , de chaque um fe 
terme avec tous lés autres : car après avoir meflé facin 
la ton té avec chacun des autres ; je mefleray la fP*** 
grandeur avec tous de Uméme feçon j & ainh de I 4+* 
la durée , de la puiflance , &c. Par ex. 
£*%>. bt grandeur &* U durée 

Les grandeurs du monde ne font pas de durée; 
elles dépendent de la fortune qui eft inconftante : 
elles (ont fù jettes au changement, C'eft pourquoy 
il les faut méprifer. 

L^ vie prefènte eft courte , accompagnée de 
grandes miferes, & de grands défauts : c'eft pour- 
quoy nous devons travailler à nous acquérir une 
vie plus parfaite , qui eft celle des âmes bieiihcu- 
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reufes ; vie feinte , vie éternelle dans laquelle 
font les véritables grandeurs. Enfin chacun fe doit 
humilier inceflamtnent en ce monde Se Ce rendre 
petit par fon humilité, , pour eftteun iour élevé 5ç 
igrandy dans l'éternité bienhpureufe y &c. 

IIL APPLICATION.' 

2>êi principes i U Jkgtffc 
?. U tonte 

LA fàgeffeeft meilleure que tous les biens <fa 
mode. Elle eft liberalefrtoûjours bien foifâte, 
portant & difpofam les hommes à bien faire : 
Elle eft ennemie des mefehans , & fuit leor coo*« 
»unicarion autant quelle peut. 

r L* grandeur. 
Il n'y a rien de plus grand ny de [dus relevé que 
Ja Ikgefiè* Ceft elle qui élevé les hommes à la 
perfe&ion, à la noblefïe , & à la dignité. Elle leur 
acquiert 1a fuififance , la plénitude & l'abondance 
^e toutes chofes. 

7> m La durée % 
La fageflè n*eft point inconftante ny corrupti- 
ble. Celuy qui la poffede ne craint point de chan- 
gemét, & mené une vie heureufe& irréprochable. 
La fageflè eft éternelle: elle eftoit devant le mode» 
eftant «née avec le Verbe éternel : operoit avec 
JQfeu au comencement» & dans la création de (es 
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famés. Ceft luy qui Ta comuniquée aux homes» 

JS. L*fuiffknce. 
Il n'y a rien de plus fortny déplus puiflant que 
k fage; il vient à bouc de tout & luy feul eft digne 
d'un empire) là conduicte & le gouvernement des 
autres luy appartient. 

Il eft fi fort que rien né peut s'oppofet à fe» 
entreptifes. 

F. L* fciemce** f entendement* 
La fagefle eft la lumière de rame ; & la fourcé 
île toute (Science. 

G. L* ybnté, f amour 
Elle rend les hommes aimables envers Diem 
& le prochain. 

jt. f+ JQ. La Vertu , U Verké, U gloire. 
La vertu, la vérité» & la gloire font insépa- 
rables de la fagefle. 

t.2t. La difrrence. 
Le fage fçait difeerner toutes cfiofes : le mal 
éabien ,1e vice de la vertu , un vice de l'autre: 
c*cft pourqooy il difpofe tout avec ordre , pr&* 
portion 6c mefure. 

t . C. t Accord. 
■' Le «fage aime l'union & la concorde j il pro- 
tare la réconciliation des ennemys : il eft amy de 
téat le monde. 

t. 7>. La contrariété. 
■• Il decefte tes querelles , débats & diferens^ 
^u'il appaife par tout #ù il A rencontre. 
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t. JS. F. G. Le principe 9 le milieu & lajlm. 

La fageffeeft le commencement, le milieu 5c 
la fin de la perfe&ion & du falut. 

t. If. J. JÇ. 
Ls mtjùrité, légalité, U minorité. 

11 n'y a rien de plus grand que la fageflè , elle 
furpaflè toutes chofes : elle égale Up hofnmes 
aux Anges , & les rend mefme fembles à Dieu* 
enfin elle les tire du néant* L'or , les pierres pre- 
tieufe & tout ce qu'il y a de plus rare fur la tet- 
re eft moindre fans copâraifon que la fageffe, &c» 
f Chacun peut faire le mefme que moy,& trou- 
ver paç l'ufage de cette fcience un nombre infiny 
de maximes , toutes véritables , fur quelque ma- 
tière que ce foit. 

Apres quoy ie demande , s'il y a quelque chofe 
à dire , fur ces proportions ? fi elles ne font pas 
conformes , du moins félon le fens , aux maximes 
de l'Ecriture ? 

Or il eft facile de les lier dans le difcours con- 
\inuc , & d'en faire des périodes achevées * en les 
difpofant de la manière que les Orateurs peuvét 
faire; comme j'enfeignedansma Retorique j> & 
dans quelque! autres ouvrages : Elles fervent 
même pour faire des raifonnemens , &c. 

U faut maintenant faire voir la malice des 
hommes touchant certaines proportions de notre 
Doûeur , lefquelles on a mal interprétées > & mi- 
me alléguées en faux* 
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CHAPITRE VI. 

Des prçpofîtions du 3 . 7^. Lutte ^ mal comeeiles om 
dit crée s tyinjuftement et a fur èe s far Emtryi 

mais déclarées Catholiques far le 7(j î\ Xer- 
nord JBrméngandj Commijptire ^fofiolifûe 
W Inquifiteur gtneraL 

ON voit icy une preuve de l'ignorance & de 
la méchanceté des hommes. Le Démon 
n'a pas la volonté plus mauvaife , qu'un méchant 
homme envers celuy quieft l'objet de fa haine 
& de fajvengence: car il l'attaque de tous coftezfic 
n'oublie rien pour le détruire ; il combat Ton hoi> 
neur , Ton innocence & fa vie s il le perf ecute mê- 
me après fa mort , & ne pouvant plus luy ofter la 
vie, il tafehede luy faire perdre là réputation , 
«fin qu'il meure deux fois , & de la mort corpo- 
relle & de la mort civile 5 s'il pouvoit l'attaquer 
<Urâ le Ciel pour le précipiter dans les abyfmes 
d'enfer, il :1e feroit très volontiers. En voicy un 
témoignage fenfible. 

• Emery ( duquel nous avons parlé icy devant ) 
pour fe vanger des fidelles qui luy oppofoient les 
fentimens pieux & Catholiques dô Raymond 
Lalle, touchant la Conception immmaculée de la 
Vierge , avec les puiHànces raifo^s qu'il eadonrt^ 
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C{$ À polos* é dI xi Vit pt dés Ecrits , 
fuppofe qu'il a trouvé pluûcurs erreurs contre I* 
foy dans les Livres de ce B. Martyr; principale- 
ment dans U Philôfophie d'Amour , qui eft un 
ouvrage le plus faint qu'on puifle mettre au jour, 
où il en feigne l'Art de bien aymer Dieu d'une 
manière la plus touchante qu une ame dévote 
fçatrroit deiîrer. 

Cet Emery donc âlégue en faux trots autoritez 
de ce livre , lefquelles il déclare hérétiques ,dans 
la cenfure qu'il en fit de fon autorité, ou du moins 
en vertu d'une cfune Bulle fuppofte , ou obtenue 
bat fiirprtfe & (bus de faux prétextes , de la tna- 
niere que j*ay dk. 

La première proportion qu'il cenfiire comme 
hérétique eft du Chap. 5>i. §. 2* dû fufdit livre 
delà Phflofophie d'Amour, f ça voir, que Dieu 4 
t fl trf îc or s eflfences. 

La i. eft du Gfcap. %$. $. 9. CJu'en faiiant 
du bien, il ne fautes attendre que Dieu com- 
mence: parce qu^H a déjà commencé , quand il 
tMHisaoreez, nous ayant donné le monde pour 
notre entretien ic lônfervttfon , afin que nous le 
fervkms Se l'honorions; 

La 3. eft du Chap. 88. §. 7. C^ne la Vertu eâ 
£%onne 8c û grande en quantité , que tout hom- 
me 4a peut avoir comme il luy plaira. 
' Or le R. P. Ermengandy déclare luy-mefme 
flans l'examen & dans le jugement qu'A fit -en 
qfiaIttédeCcyniiii&ke Apoftolique > & Inquifi- 

teur 






.. - • « 

DY B. RAYifQKb LvtiïJ ï^ 

teUr gênerai , qu'ayant leu plufieurs fojs avc$ 
'd'autres Doâeurs le fufdit Livre , il a trouué que 
ces trois proportions, condamnées par Emery> 
avoient efté fauflèment raportées , & mal inter- 
prétées : en forte qu'elles né font point erronée* 
ny hérétiques de la manière qu elle Te trouvent 
couchées & écrites par l'A uteur. 

En effet la première eft ^exprimée en tes tëh. 
inea, en Catalan 

Queftion . Grande^a de *A*ior (diàb Ftstmi* 
jb) en mon ALmat ba rkucbes ejjfenties > 

Solution. Amicb ( diffi Grandeqça de Amor) 
en tes définitions comfueftres aime» cdfitolesjtgni* 
fcdd'y ciel'iAmicbeitan Bigatab/bn Atnatfèr 
usa effentia dambdos-cbe nojefôden départir. 

Ceft à dire, que l'A myefiVfieuVroitèmen tiré 
aûec fon bien aimé par lvnitc d'eflence , qu'ils nfc 
fc peuvent feparer. 
La deuxième Proportion èft couchée eii ces 
topreè termes! 

Dmes <?* pàn^elAs d^Amor(dicb féAmici) 

mani/èfia rao es cbe tAmat vol ejjcr honorât en 

lomond toflems > èvol Saluacio de bomtnf > ry* 

nodâmnatio > y \èper àjffo nihgunon pot , ne deiq 

inculfar C.Àmat , cbe el non volba éjjer bonrat^ n* 

fitluatio degente 3 fer cbe le defaillim&nt no es de 

'fart de Deu : mes es de fart de bomens ; que no le 

y+Unbonrar* E.yos altrcs, jam aùeç dich\ tb* 

^Ul* jucjonVosprecbgbeftats enmonjsw*^ 
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#*4tt «r* p? e g*ft y° s <d*res nti , «S* j» va* jr Y 
mettre* M* ffî* cs.de 7>eu : nous calefpcrar 5 
femtfrs\c*ry* commet? fat y en quant dlos* 
wijti : * lomondlus a donnât \ fer fi che lu 1 
tmU&r cor font** en b> mend t Commenfin , 

Cela veut dire y que le *Bsen*aiméde tan 

JHenni y lequel rfeft outre que 'Dieu , <oei 

toujours honoré dans te monde , *y» quil 

/*t*t cp non Uferte des hommes $ quil nefè 

attendre qu il cornmance de nous donner dt 

yet do fi* honte y four nous obligera Cainu 

firuir xy honorer \ farce quil nous en a do\ 

4t commencement cefi *jfe^ { fonr nous y pot 

obligation ) de fçavoir quil nous a cre'e^c 

Wus * donné lo monde , afin que nous l y hoi 

ÇÇmimçow donc 4e hieu faire ey ne difiroi 

notre Jèryice. 

Lfc }. Article di écrit en ces terme*. 

tytmador de lasyirtuts. Angels^ Cel y £l 
HP fautes , befties , Aombs y iota res , quaJc 
éayirtutper la.virtut de mon Amat: ca 
€Qtnpten la fua yirtut todesaltres yirtuts, 
{ua boneqça iodes lie altres boneqçes , c 
grande %%* todes Les altres grandeqçes. JS t 
tbe yuilha hauer marais yirtutsper amor d 
tut de mon amat ^n$ porta ay tantes bay 
ajy tant* heuc^a è grande^*, corn m 
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Voicy les paroles tournées en notre langue. 

Q Amateurs dessert m. Les anges > les (jeux i 
tes JBlemens , les ^Plantes , tes te fies > les Homme s y 
%y toute autre cbofe eft yertueu/e far la "vertu dm 
Bien aimé , qui ef Dieu , farce quelle comfrend 
toutes les autres yertus y tout ainjt que fa bonté 
comf rend tout ce qu'il y a de bon , &> fa grandeur 
tout ce qu il y a de grand* Quiconque donc defire 
déffoir Us Vertus morales far F amour de la >ertm 
de 7>iem , il en fourra atoir autant ey en un degré 
dt bonté' cr de grandeur 3 fireleyé 9 qu* ilyoudra* 

Apres cela qui eftc-e , qui ne voit pas la calom-' 
nie manifefte d'Emery 9 & Ton infidélité ou mali-. 
cieufe interprétation ? Il ne faut, que lire le livre 
de l'Auteur foit en Catalan ou en Latin pour fe 
defabufer: ou encore la fentence définitive <jui fut 
donnée après un examen , par le fufdit Commif- 
fàire Apoftolique , Ermengandy . Elle fe trouve 
au commanccment de l'Arbre des fciences traduit 
en Efpagnol & imprimé depuis peu à Bruflèlles, 
foubs l'approbation des Dofteuf s de 1* Vniverfité 
de Louvain: on la pourra encorevoirfeparée: 
parce qu'on la doit imprimer de nouveau : pour 
publier l'innocence du B. IL Lui le. 

le dis bien plus , que quand même les articles 
ajuftenient & malicieufement condamnez par 
imery, fe trou vt roi ent dani le livre dençtre Do- 
reur de la façon qu'il les cite. Néanmoins on ne 
toucroit f as kur donner le même feiu que luy > 

Kii 
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Vfâ Apologie os là Vrf et des Écrits 
Comme témoigne le P. Ermengandy dans fafen- 
tence , avec les autres Doâeurs cfu'il avoit pris 
pour l'affifter dans la refolutibn de cette affaire* 
Parce qu'ils ont remarqué & reconnu par plu* 
fieurs autres proportions de R. Lui te , lefquellei 
fe trouvent dans le même livre ou dans d'autres 
qu il a compofez, que les articles fuppofez ou cen- 
. furez font contraires à fon intention . dans le fens 
qu'Emery leur donne. 

En effet , quant au premier article , qui regarde 
f eflènce divine , le B. R. Lulle parle ainfi dans ua 
certain livre qu'iiafaitde TEftre infiny i au cha- 
pitre de la Trinité , fur la fin du premier $. 

2ïousdifbns s quelefraduifdnt>quieft7>icuU 
fere \U produit quieft Dieu le Fils : ty> le pro- 
duire où p recéder, fui eft Z>ieu le <J\ M/prit ,fint 
trois perfonnes diftinffes tn nombre (?* ** ft*l 
Z>ieu 9 non plufieurs Dieux 3 une feule ejfinceo* 
fubjtdnce. 

2. Dans le livre de la Sainteté de bîeu,totrfi 
aa çommancement , après avoir dit , que t)ieu eflf 
SaiV>& que chacune de fes dignitez ou grandeurs! 
eft iaihte /il conclud ; qu'il n'y m qu'un 7>ieui 
mmd Sdintetè % une ejfençe s fubfttnce ©>* rjtturt 
divine. 

3. bans le livré de la parfaite eiTence,Chapitn 
del'efTencedeDieuiprefqu'àla fin du Chapitre 
parlant des grandeurs divines , dit ces paroles; 

£*?& trMd$epJfr& tffîiùi Toutefii 




»v B. Raymond LvitiC i&k 

pOMtf ne dijbns pas plujieurs ejftnces : mais uh* 
|G#£ ejfence divine , que nous appelions , 7>eM. 
ï 4. Dans le Chapitre 22. §.2. du fufdit livre 

Philofophie d'Amour ,où il traité de la vérité 

l'Amour, il parle en ces termes en fa langue 

italane. 

• JVo poden ejprr nombrats en ejjentiade amorj, 
I0*ù'ci c>* amatftns yera di/irren^a damb dos.C'eQ: 
•adiré, On ne peut nombre f ' tamyiy* faim/ dam 
^effènce de F amour ,/ans une ^véritable difiinctio* 
ide £ un cr^de T autre . 

D'où, il paroi t iwanifeftçment que l'auteur n'a 
parlé danslafôlution de la<*queftion du premier 
gracie, que de l'eflènee de l'amour, & non de 
F eflence divine voulant dire , que l*amant& l'aitn& 
ibnt les deux termes unis irréparablement dans 
-Fcfènce de l'amour : parce qu'il eft impoflible 
çiekamour foi tfans l'un & l autre. Or plus l'a- 
mour eft grande , plus auflï l'union des deux ter- 
mes oppofe^ relativement doit eftee grande : telle-. 
met que fi l'amantaime l'aimé d'un amour infiny, 
il eft neceflaire que l'un & l'autre foient unis par 
çnèméme eflènee; mais néanmoins il y doit avoir 
delà diftindfcion entre Tun & l'autre, autrement 
aous ne fçaurions les nombrer , or ce n'eftpas 
«ne diftindion d'eflènee , par ceque l'amour en ; 
-fcyefttihe feule effence qui dépend de trois ter-. 
mes. Donc c'eft une diference de proprietez reliu 
ÏV€s,lefquelles continuent en Dieu des petfona*^ 
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diftinâes. E c'eft la doârine que notre Doâotf 
nous enfeiene en cent lieux de fes écries : dans la- 
quelle conufte tout Ton Art, reconnoiflànt en tou- 
tes chofes une Trinité, créée comme une image & 
k une figure de la très S. Trinité ;c*eft à dire , trois 
termes relatifs & eflentiels qui constituent necef- 
fairement l'eflence indivisible de chaque choie. 




Emery l'explique ) ce qui fe peut raftifier par d'au* 

, très pajOfoges du mefme Livre. 

Premièrement pa*le chap.93. $■ *• ^ ont * e t ^ tre 
eft. 7>e Us obres de 7>eu & de *Ântor. Sur le troi* 
fiémefujet des Queftiohs, là où il montre dans 
une queftion qu*il fçait très-bien s croifc,& entend 

. que Dieu concourt neceflàireraent à toutes fortes 

.. de bonnes eçuvres. La Queftion eft faite en ces 

jférmes. 

Ï<W Jtgand ba PiAmatebre en Nombres > 

L'Amy répond. L'Amadba tota bora obra en 
hombrejufte ami mija 9 &fin$ mija , en auamt If 
fafèt un benbaltri. Sens mi/a y en ynontperfî 
matèch > lomouafèrbe. 

Oeft à dke. £uand efi-ce fue Diem agit dam 
t homme ? 

L'Amy répond. Il agit to4 jours c» À tout neo- 
ment dam F homme iufie en den» manières > 
,4*4tement çr immédiatement* 
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fl agit mediatement entant auiltuyfkitfoir* 
wb/en auec un autre tjr p*t un autfe. 
\ H agit fans milieu : entant au il h fututiy* k 
'far lay ment À ht tn foire , fcaftoèrpàr lefè: 
r de fa grâce. 
Secondement. Dans le ehap. 6$. $. Xf.îvtr la 

Êoù il trakte de la liberté de l'A mour , ir ^ote- 
3 qu'il fçait 8b croit , que perfonnà" hé petit 
H foire ïàîisrafEftanceiélIHea. Voicy te trfti- 
s paroles. 

Vtj4micb revende i ^tmor. To \oldria dinar 
ri mon A mat tôt /o cbtethmehadonut , çoésùfz. 
Ser, SJfo. Et un peu après il ajoute. €mperbsono 
\eefkffadonar. 

• C'eft à dire, fe youdrois donner À mon tien ai- 
-métoat cequ il m a donne Ravoir teftre die c tout 

* yu*il comprend , toutes mes puijfances 9 mes fie* 
emlte^ , mes iiensfpiritueis & temporels , mes pêh- 
fies 9 mon imagination 9 mon fotfpenir , mon en- 
tendre Xï* mon aimer /ajfn nue tout fbft àluyx 
liais h ne puis le luy donner , Jt tuy mente ne me 
h frit donner. 

Sur ces paroles de kaymond Lulle, & fur 
plu&eurs autres , le P. Ermengandy avec les î)o- 
fteurs qui faffiftoient affènrent , qu'il n'a iamais 
parlé au km & dans la Forme de l'Article con- 
damné par Emery : Mais qde fa pïopofition ou 
fon difeours regarde feulement Tarn our de Dieu: 
& qu'il veut dire > qu'il ne faut pas attendre qfle 

K iiij[ 
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jpiéu commence de nous aimer ; puis qu'il nous ^ 
nin\ez- dés le moment de noftre création : Se mé^ 
Jne de toute éternité : fy qu ainft nqus devons 
commencer de l'honorer & 4.e luy témoigner no. 
trè amour & notre recohnoiflance. 
/ • J^ouf re qui eft dujroifiçme Article qui regarde 
Yacquifition labre cjeiavertij, ces Meffieuts Iq 
Iugp' r pn cette çaufe , déclarent;, dans leur Iuge- 
.çaent & enquefte que l s Àuteur traitte en fpn lan- 
gage vulgaire , dans ce lieu des vertus morales , 
. &non des vertus inftifes & gratuites : comme ils 
infèrent du chap. 7. $, 9. oiji il pa^kdu fçnlager 

ment de l'Amour . 
1P*rlayen l* eyimici Cr* t*Ampr de Temperan^ 

C^ tleJ^rÀn^ag^eJonc^rreresferles $H*ls****- 

\ $??{9fV*ff. -d/téty <F d* c tf <4wi$9 chepertim^ 

yerUglorU de fort Am*t, 

il djt. JtiAmét tr<tnfe jufiitia JCAmicb/perjç 

yerfklyacio. ' y 

. Â;veuçdire , fue tArnj e%>^ T^muf s'entre. 

ftnoieptdcU Tempérance £ de C£fper*nce 9 fai 

font ïeiyojeïffr le/galles les *mes dfyo&s f» 

jfont remplies de. ïéUUQyrdiyin 3 >?#/ J levrbien- 

0time*.. £^tt^4my dit qy il efperoit définir la glojk- 

. re fffl y Atmép<*rU temptfémçe %ui cfinvegr+nd? 

t ÎJrfo/9neyertu. 

[■■ ■ 
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' r JMais C Amour accu/à ttsémy devant /on èien- 
aimédecequilprctendoit daqutrir U gloire pur* 
me Vertu acquif*. iSAimê envoya la Juftice J 
tAmy pour le punir , À caufe qu il e/peroitC** 
$mji$t d'eflrufàuvé parafes prOpresmtrites. 
*• De ces paffàges & de plusieurs autres du ro&- 
melivre de la Philofophie d'Amour. Le Com- 
I nriflaire& juge, en cette caufe avec ksaffiftanj 
f conclurent , que l'Auteur parloit très - bien & 
qoeles fentimens eftoient véritables 5 & catholi- 
ques; que (es Articles cenfurez n'eftoient poin* 
mreâementny indire&ement , expreflement ny 
tacitement dans aucun de fes Livres ; Le decla- 
; tant exempt de toute erreur & herefie. 
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CHAPITRE Vil* 

' ' Mutuel fins le *B. 7^. Lulle tient que les Article y 
delà Foy Çbreftienne fe peuvent montrer 

par la rai/on. 

LE même Emery ; accufoit & condamnoic 
d'erreur&d'herefienbftreDo&eur, à caufe 
qu'il a voulu prouver les Articles de Foy. 

Mais ileft confiant que cette erreur eft imagi- 
naire & inventée;que même la Cenfure d'Emery 
■^ft tout à fait oppofée au fentiment des Pères & à 
laxàifon, corne ie feray voir e^preHement dans l< 
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ment & les myfteres foient aucunement propoiË 
donnez enfemble par le moyen de la Foy. 

Ce n'eft pas enfin fon fentiment , que la veriri 
des articles (oit comprife par fes demonftrations : 
parceque l'infiny ne peut eftre compris par une 
puiflance finie v8c il fait voir qu'une telle démon* 
ftration eft impofïïblefans la Foy : c'eft pourquoy 
- il allègue fou vent dans fes écrits ce paf&ged'I- 
£àyë. Nifîcredideritis non intelligetis* 

tf. Donc le fens de fa propofitiori : , eft , qu'à- 
Vec le fondement & la fuppofition de la Foy, 
L'entendement peut atteindre le premier objet, 
par une troifiéme forte de demonftration plus im* 
portante, &auffi forte que les antres deux, la- 
quelle il nomme ( d'égalité ). O'eftppurquoy il 
dit pofitivement 8c expreffement dans le- grand 
Art, que. lors que l'entendement entend le pre- 
mier objet par la raifon , la Foy le difpofeà 1 ai- 
tendre ; tout ainfi que la charité difpofe la volon* 
té à l aimer : & comme la volonté fie peut aimer 
cet objet fupréme fans la charité, de même .L'en- 
tendement ne le peut entendre fans ht Foy. 

7. La demonftration degalité dont il fe (ère. 
dans fes raifonnemens quand il veut prouver les 
myfteres , eft une forte de preuve par laquelle une 
chofe inconnue eft montrée par une autre qui iuy 
eft égale , mais connue : ou encore dont ceqoi 
eft moins connu eft prouvé, par cequiluyeft 
4galmais pluscormû.Par E^.Q^elqu unpeucdo* 
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t«r de cette propofiuon 5 £ueZ>ieu efijtmph d*u~ 
nt parfaite Jîmf licite \ poiir le convaincre ie ine 
fetviray de quelqu autre attribut divin qui foie 
évident & plus connu, commis de fa fouveraine 
bonté, de tan infinie grandeur y defatoutepuif- 
fance : en difant que tout Eftre qui eft Jouter aine* 
mut bon^ eft necejfairemntjtmple dune parfait* 
fasplicite. 
Or Dieu eftfouycraincment bon : donc i/êfttresi 
\ fmple. 

- La première proportion eft évidente d'elle mé- 
, me : parce qu une (implicite parfaite eft très- bon- 
ne & un tres-rgrand bienjc'eft une perfection pre- 
; ferable à toute forte de composition , Se par con- 
; fequent elle eft comprife fous le fouverain bien^& 
ainfi des autres preuves. 

8. Dans fon Livre de la Cité du Monde , au 
chap. de la Foy, il dit que \ la Foy eft une habi- 
tude avec laquelle l'entendement s'élève au defîus 
deluy-inéme pour entendre dans Dieu les veritez 
qu'il croit, pareeque cette éleuation luy feroit in> 
poffible (ans la Foy : & ainfi il y a de l'accord en* 
tte ces deux a des, le croire c? P entendre : attendu 
qu'ils procèdent d'une même puiiïànce qui croit 
pour pouvoir entendre. Ce qui eft fignifiéparles 
paroles du Prophète Ifaye, qui dit, que Ji nous 
ne croyons , nous ri entendrons point. 
r 9- ? Dans le même Livre au chap. de la Force; 
$fiût parler te force eu cetuJaçoai le fuis > dit la 
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force , vne habitude morale qui fortifie la voloi 
té humaine pour embrafïer les vertus & poi 
combattre ou éviter les péchez : mais la volon 
eft nue & foible d'elle même , & n"a pas la pui 
fance dé faire l'un, îiy d'éviter l'autre , fi elle n'e 
revécue de moy : tout ainfi que l'entendement hi 
main ne peut par foy-méme entendre aucun art 
cle de la Foy , fans eftre imbu ou habitué de 1 
même foy, 

10. Dans fon Livre de la première & fécond 
Intention , au chap. de la Foy , il dit que l'ima 
tion pour laquelle la Foy eft donnée de Dieu 
l'entendement , eft , afin qu'il puiflè croire I< 
veritez > qu'il ne peut entendre de luy même. I 
il ajoute prefque fur la fin da chap, Situvea 
(dit-il) mon fils , entendre ce que tu crois, fuppe 
le toujours qu'il eft poffible que cela fok verita 
ble. Carfitulefuppafedelaforte, tuas la Fo 
damant qu'une telle fuppofition eft parla F03 
Or par cette fuppofition l'entendement s'élève 
l'intelligence de ce qu'il croit : mais fi tu neveu 
point fuppofer la poffibilité des veritez révélées 
tu es injurieux à la toy , & tu choques l'intentio 
pour laquelle Dieu la communique, &c. 
. m. Déplus dans le Livre dont le titre eft, U dé 
dotation de 3(?ym*nd chap. \6. prefque coûta 
commencement il dit en forme de Dialogue , qu 
h Foy eft une vertu qui contraint & oblige l'en 
ttft d è iï fft m à crofcçles vexkea divines qu'il jifen 
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£Hct point par des raifons neceflàir es. Et c'eften« 
:ore une vertu qui porte la volonté de l'homme 
àembraflcr de bon gré & avec joye les mêmes 
veritez que l'entendement croit : c'eft pourquoy 
la Foy eft une commune conception vertueufe Se 
une vraye habitude dans laquelle l'entendement a 
delà paffion>& la volonté de l'aâion , Sec. ( âfir- 
te$) vous qui vous dites Philofophes, vous devez 
fçavoir { dit-il ) que la Foy eft créée pour eftre un 
fujet dans lequel Se par lequel foienc reparées 
& atteintes les veritez que l'entendement ne peut 
concevoir à raifon de quelque empefehement qui 
vient de Ta foiblefle , & de Tes défauts naturels > 
tomme auflï de l'excellence de l'objet qui eft fu- 
fclime j ou encore de la part de la fènfitïve Se de 
timsg$n*tite. Car l'entendement ne fçauroit at- 
teindre cçs veritez , s'il n'a voit pas l'habitude de 
la Foy, dans laquelle elles fuflent r'eftablies, 
croyant à l'autorité conceue par une telle Foy * 
te non connue par neceffité. Or cette Foy eft 
neceflàire à l'entendement &àla volonté, afin 
que l'un & l'autre puiflènt atteindre les mê- 
mes veritez ,* l'un par la contemplation , & 
l'autre par Pamour : tout ainfi que l'imagination ^ %$] 
leur eft necefiàire pour pouvoir atteindre les ob- 
jets fenfibles au défaut de \&J?n/ttï>pc , lors que 
ces objets font abfents & éloignez des lens? Car 
oy l'un ny l'autre ne pourroient les atteindre (ans 
tjmtgmrtiy* qui les reçoit delà ftnjkivc avec la 
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phantaifie qui en forme les images. Or l'imagina* 
tion reprefente ces objets à 1a faculté inteÙe&t>t 
Se afett&sVedch même façon qu'elle les reçoit, 
lors que Fun Se Vautre les demandent Se défirent, 
n. le vous dis de plus (dit cet Auteur dans 16 
même lieu ) que la Foy eft neceflàire pour enten- 
dre les veritez divines : parce qu'au commence- 
ment que l'çnteridemeht les cherche , il fuppofe 

Non P ar ' a Fo y <! u *fl J es ï >eut atteindre Se trouver, non 
com- comme comffe'benfeur > mais feulement commfc 
P l <hê- m *pf>rehcf*détnt : ce qu'il ïie pourront faire, s'il nfe 
j^l : . s'habituoit pas au commandement de l'habitude 
brché- <J e ^ a F°y > avec l'aide da la grâce i & alors il pat 
fcuè. fe |>lus avant , & s'élève à entendre ces Wntei 
par des raifons riecfeflàires avec lefquelles il ne les 
entendoit pas auparavant. . . , , . 

13. Néanmoins l'habitude de la Foy demeuré 
t Se fubfifte toujours dans l'entendement , afin que 
s'il vient à perdre l'idée de fès râifbns par lefqueL- 
. les il tonnoit fip atteint ces veritefc de là maniéré 
: qqe i'ay dit, il puiflèen même cetnps recoudra 
1 habitude de fa Foy , avec laquelle il les croyô. 
Mais il y a des Philofophes qui rie gardent pas cet 
ordre , ne fuppofant rien des verifei divines fi- 
lon la Foy 5 car ils fe fient à leur proprfe force, 
prefumant de les pouvoir atteindre par des figues 
natufris & par les efïets qui les représentent: 
•P'où vient qu'ils fe trompent fouvent, & tom- 
bent dans Terreur > à caufe des difficultez Se dè$ 

ôbibtclei 
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obftacles que la finfitiye & F imaginatïtt y ap- 
portent. Et lors que ces Philofophcs viennent h 
perdre l'idée des mêmes veritez : comme il arrive 
d'ordinaire, ils n'ont point de fujet, où ils puif- 
fent les rencontrer & retrouver : par cequ'iL font 
dépouillez de l'habitude de la Foy. C'eftpouiw 
quoy la Philofophie eft foible en eux , & leur en. 
rendement eft dans l'erreur, où il croupit fouvenrj 
femblable augouft dépravé d'un malade qui trou- 
ve la douceur amere. Ce qui a fait dire à un très, 
ikge Auteur, que celuy qui entre dans la Philofo- 
phie par la porte de la Foy , peut en moins de 
temps devenir Philofophe & acquérir une plus 
grande intelligence , que celuy qui y encre, dé- 
pou rueu de cette qualité divine. 

14. Dans le Livre de la difpute de l'Entende- 
ment & de : la Foy. chap. 1. qui commence ainfit 
( Alors U Foy dit à C Entendement J)lwt le milieu 
du chap. où l'Entendement répond à la Foy , il le 
fait parler en ces termes : le vous dis bien plus , o 
Foy, que vous nettes pas pour le mérite des hom» 
mes , mais pour la gloire de Dieu , afin qu il foit 
reconnu > entendu & aimé par fon peuple:dautanc 
que l'intelligence, le fouvenir & l'amour de Dieu, 
marquent plus de bonté, & enferment plus de 
noblefie & de perfection , que le mérite & la re- 
compenfe des hommes. Ioint que fuppofé que les 
.articles de Foy fç puiffent prouver par la raifon , 
les hommes ne perdent pas pour cela le mérite 

JLr 
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d entendre & d'aimer. D'autant qu'il eft efcrit* 
qu'aucun bien n'eft aimé fans eftre connu : ôt 
Comme dit Ifaye j Nifi credideritis , non inteUi- 
getis. 

ij. D'où il par oit , ôFôy, que voitseftes une 
difpodtion , par laquelle j ie fuis ( dit l'Entende- 
ment ) difpofe à entendre les chofes hautes & fu-* 
Wimes de Dieu. C'eftpourquoy je m'habitue* de 
vous ; en ceque je fuppofe par vous même ( en 
croyant ) que je puis monter & m'élever* Ainfi 
vouseftes en moy , & moy en vous : & lorsque 
par mon intelligence j'arrive au degré oh vous 
eftes y en même temps vous montez plus haut 
d'un degré en croyant : Car comme l'huile s'élève 
toujours au deflus de l'eau , de même vous vous 
élevez toujours au defliis de moy par la créance, 
eftant logée en un plus haut étage. La raifon eu 
<eft, que vous avez plus de vigueur à monter en 
fuppofant,que moy en entendant : parceque vous 
n'avez point de peine 5 mais ie fuis dans le travail 
lors que j e veux monter. 

16. Sur la fin du même chap. l'Entendement 
parlant à la Foy, ajoute ces mots. le fuppofe pa- 
reillement , que n l'entendre me manquoitj j'au- 
tois recours à vous par le croire : d'autant qu« 
comme la froideur demeure dans l'eau par habi- 
tude lors qu'elle eft chaude , de même vous de- 
, meurez en moy habituellement, lors que i'eit* 
-tends. 



9 
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1)àns le même Livre , il commence le 3. chap* 
cette forte > la Foy parlant à l'Entendement* 
dit , ne vous fafchez point *( mon frère ) con- 
moy ; puifque ie fais la caufe de voftre éleva- 
entant que je vous difpofe à entendre,com- 
vous m'avez vous même accordé icy devant; 
aiàfi vous confervez voftre eftre, entendant 
votre nature , Se votre définition qui a efté 
icy-deflus. Et concevez bien ces paroles. 
eus fijavez bien que la Tres-fainte Trinité eft 
fprehenfible : pareequ elle eft infinie & vous 
finy : de forte que n'y ayant point de propor- 
tntœfinfiny & lefiny^ il s'enfuit que vous ne 
pouvez comprendre ny atteindre parfaitement 
■ te myfteré en cette vie par des raifons necefïàires i 
çareeque fi cela eftoit pofiiblc , le finy comprend 



infiny. Ce qui répugne à la raifon. 

■> • Ma foeur (dit l'Entendement à la Foy) iene 

jfius pas en colete contre vous : mais je vous pre- , 

%reàmes raifonnemens & à l'intelligence que ie 

I pois avoir de la vérité. le fuis feulement fafché de 

t ce que tes Peuples ne fe fervent pas de moy inten- 

1 fivement,felonle plus haut degré de l'ufage qu'ils 

pourroient faire de mes lumières. Et quant à vo- 
\ ùc propofition , ie répons , & i'accbrde ce que 

vou dites de i'incomprehenfibilité du myftere de 

la Trinité , 6c de ma puiflance finie : mais ie vous 
;Ms 9 que fi i'ay quelques raifons necefïàires , qui 

me montrent évidemment la vérité de ce myftere^ 
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il ne fcnfuit pas que ie le comprenne, mais fe 
Tartens feulement d'une eonnoifftnce ou iwelli- 
genre que nous pouvons appeller dpprtbcnfht 8c 
non comprchenjhe : parce que comme le doige 
qui touche une partie du fer ardent, ne fentpas 
toute la chaleur du feu qui eft dans le fer 5 mais il 
en atteint feulement une partie ; à caufe qu'il nç 
touche pas tout le fujet: De même félon ma ma- 
nière d'entendre. & par mon aâe propre , ie puis 
atteindre quelque chofe particulière du myftere de 
la très S. Trinité & des autres articles , & apper- 
cevoir avec l'infafion delà grâce quelques rayons 
de la lumière de vérité, qui accompagne ces divin 
myftere: car il n'y a perfonne qui pui(Te empçf- 
cher ou lier la vertu de Dieu, pour ne pas me 
communiquer cet avantage ; ny m'empecher non 
plus de la recevoir s'il fay piaift de m'en favorifer. 
' le m'étonne même de vous , de ce que vous ne 
confiderez pas > que comme la volonté divine ré. 
pend la charité en ce monde dans la volonté hu- 
maine par la grâce, afin que l'homme foit charita- 
ble par elle, & difpofé à faire du bien, & à ai- 
mer fouverainement l'objet fupreme-, de même 
la fageflè divine communique & répand la feience 
en moy par la même grâce , afin que je puifTe au 
teindre dans le myftere delà Trinité; cequime 
fnfit pour Tentédre& pour réfuter toutes les ob je* 
étions que Ton peut faire contre luy , comme auffi 
pour difpofer ma focur la volonté à l'aùnc* : puis» 
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qu'elle ne fçauroit produire un aflez grand 8c houe 
aâe d'amour , fans queie ptoduife un aâe fubli- 
me d'iritelliecnce. 

17. Il ajoute encore à la fin du Chapitre ces pa- 
roles. Ecoutez ,6 Foy, dit l'entendement* fup- 
pofô que ie ne puiffe atteindre en aucune façon le 
myftete de la Trinité , fi quelque Infidelle très 
fçavant& fubtil vouloir vous d'étruire par des 
raifons apparentes ,avecquoy paurrois-ie vous 
ayder : ce ne feroit pas par vous même , parce 
qu'il ne voudroit pas croire ny abandonner fa cré- 
ance pour une autre , il s'enfuit donc que ce feroiç 
par moy : attendu que {3 vérité eft au deffiis de la 
faufleté, par la manière d'entendre auffi bien que 
par la manière de croire : autrement ie ferois e*- 
cn&ble durant cette vie de ne pas refifter à la fauf- 
feté & à Perreur , qui eft contre vous Se contre la 
tres-fainte Ttitîité : ainfi jepourcois eftre oififfans 
péché. Ce qui eft impoffible , comme i'ay die. 
D'où s'enfuit que ie puis atteindre la veiité de ce 
myftere, en forte que ie puiffe refifter au menfan- 
ge qui la combat , en la prouvant par quelque for- 
te de demonftration,& dcaâ&ifeftt les erreuts que re&bunt 
les infidefles produifent tous les iours pour la dé- 
truire. % 
18- Ce B.I>o6teur& Martyr témoigne ouver- 
tement & en termes exprés dans tous les Livres, 
où il parle de la Foy , que fon intention n'eft autre 
quecelle que je vfcm de rapporter conformément; 

L iij 
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£. l'enquefte , & à la déclaration de t'Inquifitcur 
& CommifTaire Apoftolique & des Doreurs dont 
nous avons cy -devant fait mention > fçavoir , que 
la demonftratipn des articles de la Foy eft iropofE» 
ble fans le fecpurs de la même Foy, Ceft à dire, 
que pour trouvçr les raifons évidentes des myfje- 
res , & pour eftre élevé iufqu à ce degré d'intelli- 
gence , il eft neceflàire de les crojre auparavant , 
Çc de fuppofer qu'ils font véritables pu qu'ils le 
peuvent eftre, 

19. Oeft ainfi que S. Thomas & tous les Dp-^ 

fleurs Catholiques procèdent dans leurs queftions 

fcholaftiques pour chercher la vérité 4es articles. 

Par Ex. Ils demandent -, àfçavoij:, fileMyftere 

de là Trinité ou de 1,'Iacarnatipn eft poflible ? ce 

n'eft pas çn doutant : au contraire ç'eft çn fuppp- 

fant leur poffibilité;& enfuitçe ils cherchent la rai- 

fon , pour convaincre çeipc qui les pourroient 

choquer & cpjnbattre. 

„ ï«e 20. Notre Do&eur montre auffi , que la ve- 

*" Qt cité des articles , ne fe peut nullement compren- 

^*?~ dre en cette vie K mais feulement apercevoir ., ou 

V* "" appréhender en. quelque façon avec la Foy. 

en- C-eft pourquoy l'Autorité de S. Qregoire , la- 

■r* quelle on cite d'ordinaire contrelefentimentde 

tcnda* ^" Lu\lç > ne Çepugne point à fon intention & à 

des fon fens ; qu^nd ce père dit , que la Fqy Va point 

(javas, de mérite ,• à laquelle la raïfon humaine fournir 

^es expériences. Car il eft conftajit qu'il j>ari^ 
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ce paflàge de la coraprehenfion & non de 

fappreheofion comme il fe voie clairement par les 

troles précédentes. 

Sciendumnobis eft > quod dfoin* operatioji ra- 
te comprebendatur y non eft ddmirabilis : neefi- 
hJgs bdbet mtritumeui buman* ratio pr&bet expe- 
mmentum. 

Et il eft encore évident par les paroles qui fui- 
vent immédiatement ce paflage, que S. Grégoire 
û'eft point oppofé : mais bien conforme au lenti- 
r ment de Raymond Lulle , fçavoir que les myfte- 
les divins peuvent eftre apperceus par la raifon : 
autrement il ne donneront pas luy même cette rai- 
fon de la refurredfcion du Fils de Dieu en ces ter- 
mes. Sjjidcrgb mirum fi claufis januis poft 2(e- 
pêrre&ionem/uam in sternum jam 'Vi&urusintra- 
Wf, qui woritur&syifens non aperto utero exiit. 
Ce n'eft donc pas merveille , dit-il, fi Iefus-Chrlft 
après fa refurre&ion , lors qu'il eftoit en eftat de 
Tivre éternellement > eft entré dans le lieu oà 
eftoient fes Apoftres y les portes eftant fermées, 
puifque lors qu'il vint aumoade, vivant en eftat 
de mourir , il fortit du fein de fa mère , fans l'ou- 
vrir. 

Afin que le mot dapprebenfion dont ie me fuis 
ièrvy dans ce difeours, ne faflede la peine aux 
moins intelligens , à caufe de fon equivocation : 
je dis qu'il fignifie icy au fens de notre D odeur 
# dç toute l'école de Théologie , une conaoiflaa^ 
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ce évidence & affleurée, médiate, imparfaite & 
partiale $ non immédiate , non parfaite ny entiè- 
re du fujet connu & apperceuren quoy elle eft dif- 
férente de la connoiflànce comprehenfive. Par la- 
quelle tout l'objet eft immédiatement > parfaite* 
ment , & totalement atteint. Cette différence 
paroit parl'a&ion des fens. Car fi quelqu'un 
prend dans la bouche une goûte ou deux de l'eau 
de la mer , il atteint par une connoirfance appre* 
henfivefafaleure, &iuge qu'elle eft toute falée , 
mais il ne comprend pas toute la mer : par cequ il 
n'en atteint qu'une partie. Et fi vous tenez vne 
pierre ou une pomme dans la main, vous la com- 
prenez en quelque façon , airifi durefte. lien eft 
de même de la connoiflànce des myfteres, nous 
n'en pouvons atteindre la vérité qu'en partie,com~ 
me dit le grand S. Paul Nunc ex parte cognofeimms 
encore eft-ce par le moyen de quelques femblan- 
ces ou foibles idées qui ne nous la reprefentenc 
qu'imparfaitement \ C'eft pourquoy nous appel- 
ions une telle connoiflànce *pfrehe*Jfot ou *J- 
ftraêtiye , non comprebenjîvt , félon les termes 
de l'école, &c. 

11. l'intention du B. R, Lulle fur cette matière 
fe découvre encore par l'expofition qu'il a faite 
luy même fur l'autorité de S. Grégoire, où il par- 
le ainfi dans le dernier § . 

Le fens anagogique , dit-il, eft tranfeendant , 
lors que S. Grégoire conûdere que S.Thomas 
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l'Apoftre dit à notre Seigneur , Dominas meus &* 
2>eus m fus, ( Mon Seigneur &* mon Dieu.) 
Car il ne vicp^s Dieu d'une veue corporelle, par 
cequ'il eft invifible : mais il vit l'homme, & ainlt 
l'expérience de la veuë fenfuelle l'éieva & le por* 
ta par la créance à la vifion fpirituelle daucant que 
la Foy atteint la vérité par le moyen de quelque 
lumière de l'entendement. C'eft pourquoy faine 
Grégoire parlant du mérite delà Foy , ne l'a pas 
entendu félon l'expérience fenfible, quand il a dit, 
Fides non htbtt meritum > ubi bumdttd ratio fr&- 
bet evferïmentum y maïs félon l'afte de la créan- 
ce : voulant dire que le mérite de la Foy fe perd , 
lors qu'on n'en veut pas produire les a&es , u Ton 
n'eft appuyé fur l'expérience des fens & de la rai- 
fon. Et le même Père n'a pas nié que t'a&e de la 
Foy ne foit difpofé & préparé par l'aâe du fenti- 
ment & par l'expérience , comme il eft (îgnifié 
évidemment par cequi a efté dit de S. Thomas , Se 
par les paroles même de Iefus-Chrift. 3j*i* yidi- 
fii me Thomt, crtdidiJU. ( Il crût far cequ* il étroit 
y eu ;■ ) Donc l'expérience des fens & de la raifon, 
ne répugne point a la Foy $ mais elle en fait perdre 
le mérite fi l'on ne veut pas croire fans en eftre ap- 
puyé , comme font les neretiques de notre temps* 
C'eft pourquoy le Sauveur ajouta ces paroles : 
IBeati qui non yiderunt & crediderunt. Mais de 
chercher des raifons pour prouver la Foy aux infi- 
delleS; pour fatisfaire encore aux fidelles ; pour les. 
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délivrer de leurs fcrupules > & les affermir danj 
leur créance, en un mot pour entendre ceque 
nous croyons , il n'y a pas feulement du mérite > 
mais auffi de l'obligation : puifque S. Pierre nous 
exhorte & commande d'eftre toujours prefts à 
donner fatisfaftion à tous ceux qui nous deman- 
dent la raifon de ceque nous croyons & efperons; 
" TaStT Ceft dans fa première Epiftre Canonique, chap.;% 
i6pct Ioint que chacun eft obligé de chercher Dieu par 
• & k conno ^ nce & de l'entendre autant qu'il peut, 
ôioné P our l* a i mer toujours davantage. Ceft pour cela 
omni que l'entendement humain a efté creéi Dieu eft 
pofccti fon premier objet , Se l'intelligence de fes Ibyfte- 
vos ra- çes e (j. f on a £ e propre -, c'eft pourquoy Dieu nous 
j^ 1 ^ ' commande de l'aimer de toute notre ame, de tout 
qosein notre entendement & de toutes nos forces ex tôt* 
vobii mente. Et c'eft pour cela que tous les Doâeurs 
c *VP e s'efforcent de le connoiftre autant qu'ils peuvent: 
* e# Qc cherchent continuellement des raifons les plus 
convainquâtes qu'ils peuvent trouver pour décou- 
vrir la vérité des articles de la Foy . O r en vain ils 
s'appliqueroient à cette eftude, s'ils n'y pouvoient 

{tas reuflïr en aucune façon -, & leur occupation 
èroic criminelle , fi le mérite de la Foy fe perdok 
en raifonnant fur les myfteres , au fens qu'on veujc 
. donner à l'autorité de S. Grégoire. 

21. De plus il eft abfurde de dire que Iefus~ 
Chrift voulut détruire l'habitude de la Foy , dans 
l'çucenderaent de fon A.poftre S. Thomas^ à caufe 
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de 1* expérience dç fes fens : car cette habitude eft 
plus relevée que celle dufentiment, & par confe- 
qaent elle fe conferve toujours, par ceque le plus 
jfoible ne peut pas ruiner le plus fort. Ileftvray 
que 1 a&e dç la Foy & l'a&e des fens ne fe peuvent 
pas produire en mçme temps fur un même objet ; 
croire & voir ou entendre * font deux aûes qui 
femblent fe combattre à caufede l'évidence & de 
Fobfcuritç : mais leurs habitudes, n'enferment au- 
\ cane répugnance ; c'eft à dire , que la Foy 8c l'in- 
telligence s'accordent très-bien dans un même 
fujet au regard d'une même vérité. L'habitude 
ne marque autre chofe qu'une difpofition de La 
puiflknce, à agir quand eiïe voudra. Quoyque 
J 'entende parla raifon le myftere de la Trinité , je 
ne laiflè pas d'avoir la Foy habituelle ; par ceque 
ie fuis toujours difpofé à croire ce mvftere toutes 
les fois ,' que ie nç l'entèndray , car nous ne pou- 
vons pas toujours raifonner, & nous pouvons 
jnéme oublier nos raifonnemens. 

Pour conclusion, les Examinateurs & luges fuf- 
dics, ayant confïderé l'intention du B. R.Lulie 
dans fes écrits , iugerent & déclarèrent ouverte- 
ment que cet Auteur ne choquoit en aucune façon 
dans fes pro.pofitions l'autorité des Pères : mais 
qu'il y eftoit entièrement & expreflement confor- 
me. C'eft pourqupy quiconque voudra contredi- 
re à fes conclufions , choquera neceflairementle 
(çnçmenç des ? er ? $ . x principalement d.e $• A 1 *: 
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guftin , de S. Anfelme , de S. Thomas d'Aquin, 
& de plufieurs autres. Voyez notre Traflté de 
l'alliance de la Foy avec la raifon. 

S. Auguftin dans fon Livre de la connoiflance 
delà vraye vie, raifonne en cette façon. Tut/que 
$*/us-0>r*$ ', quiefila yerité ey la yie , dit pdt 
fin tsipoftre & Eyangelifie que la yie éternelle 
€ùnfifte 3 A connoiftre feulement le yray 'Dieu (jr 
fin fils Ze/us-Chrift qu'il a envoyé? ah monde lle/t' 
éyident tytrcs-aj/curéque Unaturt rdifinndbk 
ri a efié créée que pour entendre fin A.uteur y &> en 
r entendant F aimer, ty en C aimant yiyre éternel- 
lement dam luy , qui efi la yie éternelle, feft 
donc y dit ce Père , s'dyancerdanslayeyc du/dhtt 
*y* de la yie que de chercher ey* éplucher raijonna* 
élément , ceft à dire , par U rai fin y tEJpnce du 
yine : Mais au contraire éeft aller ayec précipita- 
tion à la mort que d ignorer par négligence la divù 
vite : par ceque quiconque négligera de F entendre 
/ira ignoré ey* méconnu de 7>ieu en* ce monde , &» 
éloigné dans l 'autre delà yie hien~beureufi. Voicy 
les propres termes de S. Auguftin. 

Cùm Cbrifius yeritas &* fit* die* t. ïfiec eft >/- 
*a<etcrna y ut tefilùmyerum 7>eum cogno/cant^ 
CT quem mififti Iefum Chriftum. Confiât pro/h&i 
naturam ration alem ad hoc filàm faciamjitfaéh- 
rem /hum intelligat , inteUigendo diligat, diligtn- 
do 3 in eo qui efi aterna yita , œternaliter yiuat, 
Diyinitatis ergo c/fentiam rdtionahilittr inyefii- 
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, eft Adyitdmftftinare \bancyerbnegligendo 
rare > eft utique ad mortem properdre : qui m 
tirum bicdb ea ignorabitur y dcinde à bcdtayi* 
ifiquefttabitur. 

CHAPITRE VIII. 

ïcdtion d 'une cinquième proportion de 5PJ 
Lutte mdlcQueeuëpdr quelques-uns* 

lE/çay qu'il y a des Ecrivains qui ont trouvé à 

(dire lar les propofitions fuivantes de notre 
[Dodeur , difant qu'elles font erronées , & con- 
Itfirires à la Foy , fçavoir que , Fejfènce diyinc 
\*p*ffîe , ld deite déifie , ld bonté bonifie & fem- 
f Sables. Lefquelles fent rapportées par quelques 
iiftoriens dans leur Chronologie, & pour lefquel* 
les il$ femblent mettre notre Do&eur au rang des 
tereuques , comme les autres que j'ay alegueas 
aacommancement de cette Apologie. 

Mais ces hiftoriens fe font grandement trompez. 
tn cecy ; ils n'ont jamais leu 1 autheur dont ils 
âtent ces paflàges ,ou s'ils l'ont leu, ils ne l'ont 
>as (ans doute entendu comme il arrive afïcz de 
bis à ceux de leur profcflion,de n'entendre pas 
eaucouples maximes delà Philofophie. 

Donc pour répondre à l'obje&ion , qui eft le 
rudement de leur cenfure , ie dis que Raymond 
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Lulle employé fouvenr des termes qu'on appettif 
jlbftraits, pour ceux qu'on nomme, Céments +\ 
dans l'Ecole , & il attribue à la nature l'aâion qui' 
ne convient qu'an fujet : & c'eft pour Eure voir* 
rinformation& la communication mutuelle de fe*j 
principes généraux , ou pour montrer qu'il n'y à^ 
rien d'oiûf dans le monde ; que toutes les choies 
agiflent ou par elles mêmes ou par autruy, comniC; 
caufe principale , où comme inftrumeht ; commi * 
an principe aâif * que les Philofophes appellent, • 
Trincipium <guod , qui produit 1 aâion , ou com- 
me une forme & raifon eflènrielle par laquelle fc 
fujet qui en eft informé , opère & agit ; ce qta'ôn 
nomme , Trincipium J£uo : le principe formel , 
le fondement de l'aûion , la raifon formelle. 

Ainfi notre Doâeur fefert d ordinaire de ces 
façons de parler. 

La bonté bonifié lagrdndeur. LÀ grondent 
magnifie la bonté \ <y*c. pour dire que ces priori* 
pes (ont unis enfemble d'un lien fi étroit , qu'ils ft 
qualifient l'un l'autre , & s'entre communiquent 
leurs proprietez par in formation ; en forte quô 
la bonté eft grande par la grandeur , & la gran- 
deur eft bonne par la bonté : Comme nous difons 
dans la Théologie , gue 7>ieu eft homme eitfefi** 
thriftpar Humanité : & Chmme eft 7>it*parU 
divinité y CPC* 

Mais quand ce Do&eur dit , que tejfenteejfhn* 
fifie , c eft fon propre terme i Ld date déifie. ld 
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tffonifie . La puijface dgit. La fitgtjft entend, 
Petite ycrifîc 

ainfi de plufieurs autres pareilles expreffions J 

1 déclare en divers lieuse , qu'à dire le vray , c'eft 

1er improprement, Mais qu'il le fait pour 

ix exprimer Ton intiment, qui eft , que , l'£* 

fe produit Cefire p*r fon tfjence w de fine/l 

Àinfi Dieu le Père , B/fhnfifit fon Fils , pour 
ledireainfi, c'eftàdire, qu'illuy donne l'eltre, 
& le mefme eftre qu'il a , par fa propre efTence 
& dans fon eifence divine. 

De même il dit que Dieu par fa Deité déifie ï 
t'eft à dire , qu'il produit un Dieu comme luy 5c 
le même Dieu queluy par fa nature divine , com- 
me par la raifon formelle de cette production: 
Car la nature ou l'efTence de Dieu eft le fonder 
mène 6c le principe du moins éloigné des produ- 
âdons divines. T rincipium yuo remotum , difent 
ies Théologiens., 

Ç'eft auffi dans lie même fens qu'il dit aflèz fou- 

vent dansfes œuvres , que la bonté de Dieul**/- 

JKp , que la grandeur magnifient*, ainfi des autres 

propofitions compofées de femblables termes : or 

cela s'entend toujours de la manière que nous 

avons dit, fçavoir que ,1a bonté eft bonifiante, 

comme un principe formel, yt principium quo , 

&c. Cela veut dire que Dieu, entant que bon, 

produit par & bonté un bon Fils ; entant que grâd, 
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il le produit grand par fa grandeur , &c. 

C'eft de la force que ce divin Auteur refout tel- 
les expreffions particulièrement dans la Préface 
de fon Art Invétif,laquelle vous verrez icy après. 

Et certes fi c'eftoit une herefie de parler en 
cette façon , nous y tomberions à tout mo- 
ment , & la Théologie même en feroit toute plei- 
ne : par ceque Ton attribue d'ordinaire à la qua- 
lité., cequi convient à laper fon ne feulement ;% 
Ton prend fouvent la Nature pour le Sujet , l'Ek 
fence pour l'Eftre , la Partie pour le Tout, Ja For- 
me pour le Compofé . l'Inftrument pour la Caufe 
principale, &c. Ainfi Ton dit que fa Nature tra- 
vaille toujours : qu'elle ne fait rien en vain : $£ 
que c'eft le principe du mouvement & du reposa 
&c. 

Ce qui feroit faux , fi Ton vouloit fignifier pat 
là s que la nature fuft la caufe efficiente des opé- 
rations : Car ^Itiones fîtntfuppojitorum : (*4*\ 
if ion ne convient qudufufet , : ) Mais cela veut 
dire que les chofes naturelles travaillent > agiflent 
& repofent par leur nature. 

Il faut entendre de la même façon les propor- 
tions fuivantes, à proportion* 

La bonté , la puiiïance , la feience , la volonté 
de Dieu , font la caufe des chofes créées. Ceft à 
dire que Dieu en eft là caufe par fa bonté , par fit 
puiflince, &c. ^^ 

La parole & la fagefTe divine ont toutes chofes; 

çmnié 
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*m*i*per Verhttm fdtfd, Junt , dit S, ïean. Ltf 
fens de cette propofîtion eft , que Dieu a tout few 
par fa parole , par foti Verbe , pat fa fagelfe. 0«r- 
nid in fdpietttidftcifti 2>ùm#e* 3*i ftcitcâtki 
in intelle&u. Le Prophète donne l'explication dé 
là même pr opofîtion \ car il ne dit pas que la fageC 
fc rit opeté* mais Dieu dans la fegefle, Sec. ft 
ditauffi ailleurs que Us deux ont efté djf&mli 
fdfU fdrùk ittSèlgntur o> hury&rtti pdf fort 
tfrtitfçÀ eft le même que de dite que le Seigneur 
à créé les Creu* par (a parole, & par fon efprit. 

Nous devons aitffi refondre en cette rtianiere le* 
etpreffiôîis fui vante*. 

LabontéefldîmdbU : C'eft à dite qïie lé» diôfetf 
bonftes font aimables par leur borné. 

Ld ht dut è dtrire Us coeurs (*p Us yeux Àfi%ette 
donne detdmxt. Ces façons de parler prifes £n~ 
tm fens rigouteux , feroiertt fauffes : dautant que 
fobeatfté , la bonté & les autres qualitez fembla- 
btes , font des accidens parmy les créatures. 
Or les aeddenj font immobiles d'eux mêmes , &f 
ne peuvent agir ny fubfifter par foy même , nom 

Îilas que la plume ne peut écrire fans la main qui 
aconduife , nyla main fans l'écrivain, 8cc. 
banques ces propofirions fe doivent tendre paé 
le firtet de la qualité i Ravoir , Usctofis lelùsdt- 
lit&nt Usât urspdr Uurbe dut é ^ &*c» 

I! en eft de même de celles-c? : LUnfHtfexcè 
&I*/topticite i tï*iftâ &$*&<?€& 

M 
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à dire , les innocens & les (impies plaifent a Dieu 

par leur innocence & {Implicite. 

La blancheur éblouit : c'eft à dire , les chofeg 

planches éblotiiflènt à caufe de leur blancheur; 

Comme la neige , &c» 

La Troyidencegouytme toutes les créatures & 

les conduit À leur fin. C'eft adiré, Dieu par fa 

providence. 

La grâce illumine C entendement ey* enflamme 

le cœur. C'eft àdire , Dieu par la grâce* 

La lumière re ^Jts ebo/cs yijibles , manififte ce 

Qui efl catbé.éeiQi Soleil du le feu par la lumière. 
La iufiiee de 7>ieu punit rigpureufemeut les 

damne^ dans FEnfhr y & fis mi [cri cor de donne 

de grandes conjolations aux juftes dans le CieL 

U faut refoudre ainfi ces proportions. 7>ieu cbn- 

flie parfis juftice , &* confble par fa mifericorde. 
\ Nous difons auffi communément ce coûte** 
coupe bien : Cette plume écrit bien : J^oilÀ un pin* 

veau qui peint mal, &*c. Pour dire on coupe bien 
aftec ce couteau : On écrit bien avec cette plumet 
On peint mal ayeece pinceau > cm- De forte que 
nous attribuons à linftrumedt ce qui convient 
proprement à la caufç principale : mais c'eft avec 
quelque/or te de raifon & de fondement , parce* 
que comme finftrument ue peut rien de luy-mc- 
me fans la caufe , aulîî la caufe ne peut agir fans 
luy. Il faut dire le même de la nature au regard de 
l'en fujet, & de Lv qualité par rapport à la per* 
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Tonne ou à la chofe qualifiée. 

Or fi ces expreffion? font ufitées avec fonde- 
ment, en parlant des chofes créées; dont la na- 
ture eft diftîndke dufujet* & parmylefquelles, 
rinftruthenc eft diffèrent de ta caùfe efficiente 
principale , là qualité de la pcrfonne > l'accident 
de la fubftance & la forme de la chofe informée % 
Combien plus les doit-on iuger bonnes Se vérita- 
bles en parlant de Dieu qui eft luy même fon e£- 
fence* fa bonté, fa puiflance* la iuftice , &c. Se 
dans qui il n'y a point de diftindion réelle entre 
le fujet & la nature j ny entré les attributs; Si bien 
que c eft le même en ce fens de dire: 

La diyinhi produit i opère ; cré* 9 entend y <&*. 
que de dire$ *Dïeu produit y <p><r. 

La iuftice diyine récompense les bon$0> punit 
lis mécians , pour dire j IDit* jnfte récompense 
& punit, crc. 

Et c'eft encore pour faite voir cjue TélTence Si 

les attributs de Dieu ne font point oififs , Se qu'ils 

font les fondement de (à fécondité. Car fans l'ef-» 

fence il ne pourroic engendrer un fils ; fans la 

. puitfancé il ne pourroit créer x fans la fageffc il ne 

• pourroit entendre * &c. 

Enfin nous ufons fouvent dés ternies abftraits" 

pour mieux exprimer nos fentimens , pour mar- 

. quer auffi plus dîftinftemebt les propriétés des 

chofes y Se rendre nos proportions plus générales; 

. Ge qui fait qu'elles font mieux receucs , Se qu'on 

M i) 



» 

\ 



|8o APOLOGIE tit tA VîE ÏT DES EcMTS 

les prend pour des maximes. Car il faèt fçavoif 
que là nature ou l'ef&nce eft en an degré plus 
ham qnel'ettre qutla fotâtient, ceft à dite qà elle 
eft plus générale & mdîhs limitée , eftant cônfi- 
derêe toute feoleiam fujet dans Pabftraétiôn, que 
lots qu'on l'y joint par l'opération de i'efprift pat 
•ceqtr H fe fait alors aae contraâkin , reflence 
eftant déterminée pat l'eftre auquel elle eft at- 
tachée» 

fdr exemple : Ljhumanité eft la nature ou i'ef- 
fence de Firantae , dans qui elle eft neceflaire- 
nidtit comme dans fon propre fujet > dont elle eft 
foûtenuc & déterminée : mais c^mme il y a quel- 
que* dtftùiâioff entre l'an & l'autre , de même 
qu'entre la fagefle fe iefage , les richefiès Se le ri- 
che, i a varicerfe Tarare, &c. il attive delà que 
taom ne pouvons to&joui's attribuer également te 
mêmes chofes à tous les deux. 

En effet l'humanisé , Se aitift dès antres formes 
£ubfta»tielies ou uétâehtAks , eft confiderét 
Comme 1 une parti* rffemfeïte de l'homme , qui eft 
fciatobt côrhpofé dëphffiéiitis chdfes& principes: 
de force que nom të pouvons dire avec vérité qtie 
l'homme foit l'humanité, ny au contraire t<*t 
aroft qifon ne peut dfr ë que le Tottt foit la Partie, 
nyla Partie le Towt. 

Gequ'cftanc mrîfî , ie d» qtfe comme la partie 
précède naturellement fon tout , le fimple fdn 
<xwft^é,bi/ttpatffek^kparfak, &Futtfcé4ûmrti- 
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bre ; de même \anm v $Pteçeit&qi*Aqpe fiu 
çon l'eftre naturel, &la forme (on fujetrpartfe* 
qu'elles fonc plus finies &i^a*fo**e*îteiire 
contenant l'effile o& la^wmxe § & quelque tih*.~ 
fe de plus , f^voir le fujçc ou le fautif i'tuie 
telle e/ïejice > Awfik tofe 4iffiusjquek luftce > 
àç^j£e qu'il. inacquep^te^4wqi*ijl<î£w \t\ic 
& oçtre ce)a t il CQï^pr^ l'Jwroerc eoouafflc 
fujet où ellff ç ft , £49W eiU*ft foèxmtè* 

ppQqiHçs JU fpf<rae eft f» vu* degré flm bw& 
que le ftjft: , .«KMt^'jiU* f? «rourç.pUtt &n, 
pie & p?fC ppnfeqiient *>Qtfts limitée &*A*ter- 
minée , cqrpme l'ufltfé *& fittS ample & mains 
lijnitée qp* le jwpbtfdf 4eu^ t je £ft.i30,p»bf* 
plu* xm? Jft çer^ftw, #$< JPteà *'ftt»ftfif qutfe» 
proportions faites de la nature &deU fomsftipftt 
pty$ge»erajef , &p«: iÇf^^^etttpk^flfoor^es 
& ^ uthem^ws 9 q^p^Ue$^qwi^fomiMi<twriu« 
jef ;U r^n ^J , qu'elles foin d'une plgsgiaftde 
çjjbeQdi^'; # cppti^n^i pbri de venté ; figni r 
fiaju les propriété? qw ^v^vienoem à «we&Aes 
eTpece* 4vn$$K£> q# à jtw* les indif tàu* drono 
efpece. Ainô qtftod oare dèfon* : L*<t*to€*bn+ 

l*ii*kk. £4 foéfefS * <(*§ 4ttf*it.s. L* frvdttvr 
\ firey&t t^fyej^r , tpfiyt toute* ckof*t éttec &*- 

t Cp? prpppÇrôftô fçn^alenteftreplui^ecafliu 

M iij 
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xe$ y ' plus véritables & eflentiellesj que les fuf- 
yantes. 

- U homme eft ftdgtle , corruptible , méchdnt % 
menteur 9 eyc L'être eft odieux. Les gens 
yertueuxjopt dignes de IçJUnge. Lep belles ebofet 
Mtdet é$ptr*its. L e prudent preyoit Uftn 9 ryc. 

La raifon de ceçy eft , que p#r les premières 
expreffions nous voulons fignifier quelque pro- 
priété eflentiellequi convient toujours & fans ex- 
ception à tous les fii jets de la nature ou de la qua- 
lité : Soli , fèmfer , omni &*per/e y àiknt les Lo- 
giciens : mais par les dernières, ilfemhle que 
nous ne voilions marquer que ce qui eft contin- 
gent , c*eft à dire Y q u * p eu * convenir au Tu jet , & 
qui kiy Convient Couvent > mais non en tout temps 
nyàtoutetefpéce. 

D*où vient que nous attribuons pkfieurs cho- 
ies aafujet que nous ne pouvons attribuera k na- 
ture au à la qualité j Ce qui fait voir que le fu- 
jet eft d'une moindre çftenduc , & que quodeon- 
ytnit/Mperiori<wftenit&> infiriort ' , nonContrd> 
comme il arrive icy: car par exemple vous direz 
bien , l'homme eft méchant, menteur , politique, 
Sec. Les hommes font méchants. L'avare n'eft 
jamais content il n'a point de repos, écc. 

Par çeque vous vouiez fignifter par là que la 
pliifpart des hommes font rocchams, &c. &que 
d'ordinaire les avares font mécontents & (ans re- . 
pos ny f iajfir, Mais vous ne direz pas. que l'ha- 



pv B. Raymond LvlibI kJj 

inanité foie méchante , mentenfe , &c. Ny que 
l'avarice foit toujours dans le déplaifir : par ceque 
ce fer oit le même que de dire , que c'eft le propre 
de l'homme d'eftre méchant , 8c, de l'avare d'eftre 
mécontent, ainfi aucun homme ne pourroiteftre 
bon , ny aucun avare avoir des content emens. Ce 
qui fe trouve manifeftement faux , (fautant qu'il 
y a des gens de bien , & de probité , il y a auffi des 
avares qui joliiflent des pjaifîrs de ce monde,conw 
me le Mauvais Riche qui lai (Toit mourir de faim 
le pauvre Lazare , pendant que luy fàifoit bon-* 
ne chère. EpuUhdturyuotidie fpltndidè^ d^t l'E- 
vangile. 

le conclus de tout ce difeours que notre Do* 
£teur difant que l'eflènce opère y que la bonté'pro- 
«lait le bien , &c.il veut montrer quec'eft le pro- 
pre de Teftre d'opérer par fon eflence > & qu'il 
convient proprement aux chofes bonnes en /cette' 
* qualité de faire 4e bien à caufe de leur bonté: 

D'où vient qu'il définit ainfi l'cflençe & la 
bonté. 

VeJJence eft ce farqmwf teftreefict qniicjt, O* 
énccquoyUproduitfinftmbUhU. 

La bonté eft cepétrqmj tejtre eft bon^ (yfdit 
U bien. 

' Tellement que félon ces v définitions , Faction 
v eft attribuée à la nature ou à la qualité , comme 
au fondement de la propriété du fiijet . 

Après auo* il eft vifible que ceft l'ignorance* 

M itfj 
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oui'wrie-, ipais plutôt l'orgueil , qui a porté les 
efprirç critiques à Yinve&iw & à Ja çenfure des 
écrits de ce grand homme : Car h plufpart de* 
erreur qu'on y funpcfe, fe rapporter* t,felopmoj* 
fera à ces façons de parler que i'ay expliquées par 
les principe* de la Philofophie $ dauwntqueie 
n'ay rien trouvé dans tous les volumes que j'ay 
l?u$ 4e cet Auteur , qui puifïe fajrè «aiftre quel- 
que fcrupuje dans les elprits pu porter quelque 
çmbre d'çrrcur „ hormis cette woifiéme forte <Jo 
proppfiuons 9 & le defTein qu'il a eu 4e montrer 
fcs articles de la Foy parla raifon naturelle ? Ce 
qu'il â heureufement & tres-6dellement exécuté, 
fâtt? dérogex nullement au mérite de la même 
f py , laquelle jl fuppofe tqû fours cowmf le fon- 
dement de cette ftinte çuriofoé. E>t jç'eft ce qupie 
ppçtendsde faire vpir à lafindç^ffe Appjogje #* 
«fiT/WépaWuiier, contre ceux qui le W£»fOC 
en cecy , appellent téméraire , ppfomptueufe fc * 
v^n* une teîlç entfepriiè. 

Tay donc encore trois chofes à faire pourxeo* 
dfe cettç Apçjçflie achevée- 

La première eft dç montrer que JEUympfld JLuJ*, 
lee£ un Auteur ,tres-fidelle & çathpjiquç, fr r^s- 
pieux & zélé pour la gloire de Dieu , grand &- 
fafou de I9 Fay ôç de f'figty* j <fo*t <U fo^wu 
/es, ventçz> mon feuleront *a p^ 4 4e & v w qvjl 
a expofée cent fois - % ^ais iufqtf à fa ^rt «Wflfr 
^H'iUspduréç poçx çeçte4egçnff , $ 9 s)«ç i'ay 






« • 



Ait voir iw% i'Hiftair* 4c fo^iç ; Î?Ç pjt» *1 a 
àeffëndjftU Jiasros Foy d*P? ici ^flritt j biq* ]çig 

de U choquer, Son stte ^A^v^ion^^ii^^ 
rarri<ailter wenî au £QTOQ^nc-çm»t & à la fîh 4e 
les ouvrages ; fi bia> que je.prafiitfs 4e 4$0*p4«? 

2m fe^eiu 4* puifàMç prcHv* dj^iiç çwwaiiwn; 
ç roédifeuce csu* xj^ qu* 

U * quje quiçpnq^ ptçm&U pçwç de Iwk* çn* 
tréis? ou AvAni^pj^psftvecU$c^)ndu6pP5 4$ fa 
livws %9 kfquefle* is V» plovf isy s^JKftnww; 

enfuite d£/p4ifç?]W»qm^ 
qu'il en puifle avoir eu auparavant , ie me perfua- 
accrue ie rançcwiictc iiiuji gomc ^n ic ulijuia uc* 
formais pour^lqu^Uû^ âi}c ^ l>y reprefenté 
jufqu icy. 

portance, la folidité , J'ef cefcnce , l'utilité &U 
vérité de Ton Art General , quienfeigne les prin- 

<m% qi»«9 mrfovw* riflvmw à te M«8«? , $ 

peu fonde, difant que c'eft unCaq$d« WK$&*» 
fin c'eft un oravc» i'w f&ftH&iffïP «H yi&fc. 

natfA, . ~ 
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La troifiéme cft la probabilité de la Foy ; c'eff 
\ dire , que la Foy fe peut prouver par la rai- 
fbn , la connoiflance des Myfteres auant rincar- 
nation , & la Théologie des anciens ,* contre ceux 
qui difent que l'on ne peut prouver ou montrer p 
par la raifon naturelle les articles de notre Foy , le \ 
que même il n'eft pas licite de le faire. Dans ce 5 
Traitté nous défendrons juftement & par de fch î 
tes preuves les louables efforts 8c l'heureux foc. * 
cez de ce B. Doâeur , & de tous les autres grands - 
perfonhages qui l'ont imité , comme Tes difëiples, 
ou qui Pont précédé , dans le deffein de montrer 
les veriteç du Chriftianifme par la raifon» 
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CHAPITRE IX. 

pu y le de Raymond Lulle , &*& Id fidélité de 

fis Ecrits ^ 

POur mieux iuger de la pieté & du zèle de no-' 
tre B, Hermite , i'eftime qu'il eft neceflàire de 
fçavoir auparavant , qu'il y a deux forte d'hereficc 
&d'heretiques. 

La première eft de ceux qui fonpdatts une erreur 
occulte , c'eft à dirç qui ont un fentiment contrai- 
re à celuy de l'Eglife , mais qui ne le publient pas 
jiy le témoignent extérieurement. 
\i féconde eft de ceux donc l'erceur eft çanifiv 
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fce par les oeuvres , par les paroles & récriture - % 
c'eft à dire , ceux qui mertent en avant des propo- : 
fixons hérétiques ou qui vivent d'une manière* ' 
qu'ils témoignent avoir des fentimens contraires 
à ceux des fidelles Chrtftiens. 

Mais lune & l'autre forte d'herefîe fe divife en- 
core en deux. Car on peut choquer les vericez de 
laFoy : ou direéfcement, formellement & évidem- 
ment ;ou indirectement, matériellement & appa- 
remment. Ainfi l'herefie eft ou dire&e, formelle 
te évidente i ou indirede a matérielle & dou- 
teufe. 

L'herefie formelle, &c. eft une' erreur oit une 
proportion dire&eipent oppofée à quelque artiî 
cledélaFoy , comme celle d'Arrius , quifoâte- : 
noit que le Verbe av oit efté créé, & qu'il eftoic 
moindre que le Père éternel , contre ce qui fe liç ' 
dans le Symbole de S. Athâhafe ^£qualis patri 
(icunJitm diyinitatem j Et dans S/îean inprtnci- CM* 
fioerétt y*erbum , e^. Telles ont auffi efté les er- 
reurs de Neftorius , d'Eutyche, de Pelage, de Lu- 
Ùie$ y de Calvin, &c qui fe font bandez direâê- 
ment contre l*Eg!ife Romaine, impûgnant la veru' 
té 9 Jcientes çr* yolentes. 

L'autre forte d'herefie que Rappelle matérielle, 
£c. eft une propofition, ou fufpe&e , flont la fauf- 
été' eft incertaine & inevidente , ou erronnée ■ 
Bais avancée fana intention de choquer aucune 
ftrité catholique jou enfÏA dont la pofiyiçnçQOV 
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bat iniàvtfksmcnt quelque article , entant qu'elle 
tire en conCequeacç une proposition formelleméc 
h exe tique. 

*P4r ex. la. Foy norçs enfeijyie que Dieueftau- 
theur de tout bien , & non daycun mal ; fi je di- 
fois que Dieu énaeut pbyfiquexoeot la volonté & 
la détermine à fon. a&e prppjç^ ayant qu'elle le 
produite, ie crpf & tomber çfens tine herefie rpa-» 
terielle & decoœbattre indirectement cette autre 
proportion de notre Foy : parce quefiie fuis dé- 
terminé à une adion Toit bonne ou çriniinelle par 
une caufe ex tnmq > le ne fuis pas libre de moy-mé- 
me » P çmques pu n« doit.pas m'impute* le ceinte, 
mais, pluftorau principe qui jp'y ppjrtç determi- 
némmt. Ainft Di^u feroit l' Aujeuc du mal. 

5 J}* mi&îfte ie ££nfç qu s e .c'eft «oç eçrçyr pareilfe 
de foptepir , qu'il n'y a point de grâce fuJK(a&te : 
Ç*r cela femblç phftqver U jufti.ee de D jeg ; jp^rr 
'TZÇ-QPP jençfçau^isjmçfauyer fans ra/fiftaiççëclê 
lagf^ce. OrVi^'y <a poin* de gràçe fuj9i&!\tç f jcq 
fo^tf que touœs les. gr^ee* (bien); >j£caçe$ ^ jç ne 
pui$ eftre daipni qu'au défaut d'u^e tellç graçç > 
Ç'çfyionc jnjufteJQQtt que pieu me cpq^rçfoe; 

{juifqu'iin'apastenuàmoy qiieif JMye ob(erv£ 
a Loy Qc yeicu &W foja teryjjce : Wtis à ft gr^ce 
qyi m'a manqué', &ns laquelle iç n>y putain 
ipon fklut. Car , Jtewo 4d imfçff&iletençtyr. 
'" Ainfi Dieu np fçroit pas j uÇte de tpe çpnfamkcf 
aux fcwmes ? gpré* m avoir refuféW c w^eu$&: 
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P rivé dit fecouts , fans lcqtrel iè ne potrvois petk* 
vcrer dans le bien , &c. 

Telles ou fernblàbles propofïtions peuvent fotf- 
tir de la bouche la pins pure , la plus refenrée & là. 
plus éloquente du Chtiftianifme : je? vettx dire 
que tes plus célèbres Doûeufs & illnftres perfon- 
nagcs de 1 Eglife fôt capables d'errer en cetee fortà 
d'erreurs par laquelle la Foy n'eft point direéfce- 
meht , formellement & évidemment choquée ; 
Parce qu'encore que leurs patoles foicnt prefque 
âtnartt d'oracle* qu'ils pronoricent , néanmoins 
ils fotit hommes , bohtines font Se pat confcquertt 
fu:etS à errer: car bnfnànnm eft errdre. Il n y a 
pas ufï qtri ne fertt tombé dans l'erreur , dit le Pro- 
phète dés le moment qti'H à efté àtrimé dans fe fefo 
de fa Mete , de qui n'ait prononcé des fedffètèz êc 
<îes ttlenfonges. Omnes trrï+erunt, 4b utero locuti pfil. 
jkntfidf*. Tous fefônt fourvoyez , tous fe font 57* 
détournez de la voye de la vérité. Aùenati/hût 
jrèMtotes à tutv* > etrÀVerunt ab utero. Et dahs fe s* / 
Pfeaume 51, il dit, mnes devlfaïtenti* , finir {** 
inutiles fiffifum* de forte que hotmis le ? ils de ' - 
Diai qui eft h vetiré & kfagefTe même , tous les * * 
ftotnmes quelques Saint? & fçâvafcts qu'ils puiflfét 
élire , font compris dafts cette maxime générale. 
Vn Tertulien, un Boëce, un S. Auguftin, un 
S. Hièrofme , un S. Grégoire , un S, Léon , \kx 
S. Thomas l'Ange de l'École , un Iàiîfenius , &<U 

Tous tes grands Eotteurs né font pôîfttexcepr^z 
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.delà même règle. Chacun d'eux a peii avoir <fe$ 
(encimens faux & mettre dans Tes écrits des pro- 
positions erronées ,cn matière mémedeFoy. Efi 
effet il faut de neceflïté que cela foit : d'autant que 
nous les voyons fou vent choquer l'un l'autre par 
des fentimens oppofez diamétralement .- Or dé 
deux propofitions oppofées par contradiction > 
l'une eft neceflàirement véritable, & l'autre fauflè. 
. Ainfi le fubtij Scot dit que le Verbe fe fuft incar- 
ne encore que nos premiers parens n'euflent pas 
cfté prévaricateurs .- S. Thomas dit au contraire, 
que c'eft le feul péché de l'homme , qni a obligé 
Dieu d'envoyer (on fils au monde , & quainfi le 
Verbe ne fe fuft point fait homme fi Adam n'eoft 
tranfgtelïe le commandement de Dieu, guipro- 
pter nos çrpropter nojhdm fidutem defiendit Je 
carùsilï eft vray que ce paiïage fe doit entendre de 
la en moins principale : car il eft afleuré que lafiû 
dernière & principale de l'Incarnation eft la gloi- 
. re de Dieu : tellement qu'il faut refoudre ainfi 
cette proportion du Symbole de Nice : g*ipri- 
fter nos , fecundarib g?* minas pr&cipùè > yel im- 
médiate, dejeendit , primÀrib fera &* meditti 
fr opter glorUm Juam , çrc. Donques l*un ou 
l'autre de ces deux Docteurs ont erré en cecy. De 
plus le premier foûtient que la Ste. Vierge aefté 

J>réfervee du péché originel , ayant ertjé conceuc 
ans péché. Le fécond dit que non ^maïs que feu- 
.îement elle a efté fanûifiée dans les flancs de faûH 
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te Anne fa mère , comme S. Iean Baptifte. VE- 
glife approuve l'opinion deceluy-là, puisqu'elle 
fblemnife depuis long-temps la Conception iov- 
maculée de la même Vierge. Donques le Genti- 
ment ,de celuy-cy eftam contraire à la commune 
créance de l'Eglife , on peut dire fans l'oflfenfer 
qu'il peut avoir erré touchant ce point. 

5. Auguftinfemble n'avoir reconnu que la grâ- 
ce efficace dont Dieu aflifte puiflàmment > & fau- 
ve infailliblement les efleus , & dont il détermine 
la volonté au bien, afin qu'ils ne s'en éloignent 
jamais, félon l'explication de Ianfenius, &îcfep& 
qu'il donne aux paroles de ce Do&eur : De plus il 
eft ce femble dans ce fentiment que les petits en- 
fans mourant fans Baptefme vont dans l'Enfer 
avec les damnez : parce que l'Ecriture ne fait au- 
cune diftin&ion des grands & des petits qui meu- 
rent hors de la grâce de Dieu , quant au lieu de 
leur damnation, & la qualité du fupplice* Tccc*- 
toresibmntin ftagnum ighis & fulfburis , c'eft en- 
core de la forte que les Ianfeniftes interprètent 
Les paroles de S. Auguftin : en qiyoy S* Fulgence 
l'a précédé. Néanmoins c'eft le fentiment com- 
mun de l'Eglife & des Do&eur& que Dieu donne 
à tous les hommes des grâces fuffifantes, comme 
des moyens neceflàires pour faire leur falut , & 
qu'il y a un lieu particulier vers le centre de la ter- 
re, appelle les Lymbes, deftiné pour recevoir 
les en/ans qui meurent fans Baptefme ; S, Tko- 
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ma» dTAcJuift fuit ett cela là contant opfokm. D'oè ; 
fr'enfùit qile ou S. Auguftin a efté dans Verrait! 
touchant ces deux points , où la ptafpart desaiw 
très tJû&eut s qui deftèfcdentlft gtace fuffifantt fi? 
lyU* les «£&**«> âvèé l'Eglifè. Ôt i'Eglife ne pêttf 
errer r Donqaes c'eft S. Augufhn,qûi a écrit cqffl* 1 
me homme fujet à errer. j 

Néanmoins l'Eglifeu'* iatoais voulu tenfuter 
ny S. Augtrftin , ny S. Thomas , ny les autres (pt 
•eurent avait fait de femblables proportions , S . 
wenloin de les condamner en cela même où ik Y 
ont ehopé en quelque façon , on de les tenir çàat : 
hérétiques, eite les confidere^itôt comme de* 
Auteurs tres-fide!les,fur les maximes défquels eBef 
xtgled ordinaire fes décrets^ concluions. 

La taifon en eft. Premièrement , qu'elle tee 
par le refte de leurs écrits , par leurs aâions k 
Jeurvie, qcfils n'ont iamais eu d'autre penféeny . 
d'atftte fm dans leur emjrtoy'que de procurer la 3 
gloire de Dieu , par l'augmentation de la Foy O- ; 
tticflique ; de forte que s'ils ont mis en avant qucî-i j 
^[ne propofition qui femble contredire à leur défi 
fetft , c'eft par inadvertance & ignoramftient > nût 
à feur efeiewt. 

Secondement ; ce qu'ils ont propofé qui fem- 
ble choquer la Foy , précède d'ordinaire la tfeter- 
fiimation de l'Èglife ; c'eft pour cela que S. Tho- 
mas n'a point efté cenfuré touchant rartfcle qttf 
fcgârde h Côitcapcton de ta Vierge : est te rate 



ni s'en dévoie pas faire de fon temps* 

3. Ils n'ont lien foûtenu qui foie directement 
tortrairSauit articles de la Foy* & même ils ont 
fournis toujours avec humilité toutes leurs propo- 
sions à la cenfure de l'Ëglife. 

Cela eftant prefuppofé > je dis qu'on ne peut 
qu'injuftement & méchamment appeller hesfti- 
que Raymond Lulle. Premièrement à caufe qu'il 
n'a Jamais eu d'autre but dans la compofition de 
fts œuvres, que ladeffènfe & l'exaltation de la 
Foy Chreftienne -, comme il paroit dans tois fea 
Livres > où il montre par de puisantes raiforts 
les articles de notre Foy pour contenir & con-i 
vaincre les infidelles > & les r amener dans le Grill 
del'Eglife : Ce qu'il fait ou expreflément en des 
Trakteï particuliers ;ou par digrejflion dans fes au- 
tres ouvrages : Or celuy qui défend la Foy neft 
pas contraire à la Foy -, Dottques il tt'eft pas hère- 
tique, 

• Mai» tous diret peue-eftre, que de prouver ain(î 
la Foy 5 c*eft en ravaler les myfteres ; d'autant 
qu'en les foûmettant à la raifort , on les fait paroU 
ftre moins fubtimes î & ainfi ceux cjui en ont l'in* 
telUgence par le raifonnement ils eh font ttioins 
«Técat, ât les mettent an ftmg des vérité* créées 
& naturelles. Tellement que fi et neft pas eftre 
eimemy de la Foy cjue d*eft donner des preuves 2 
, jceft au moins l'avoir k mépris* 
, • . le répons à cela. qu* les raiforts fortifient la 

■~ " N 



1 



)?4 Apologie se ià Vie Et dés Ecrits 
Foy , bien loin de l'afïbiblir , &afFermi{Tentcéuï 
qui chancellent dans leur créance 3 Elles rehauf- 
fent même la grandeur des lïiyfteresjent A qu'el- 
les découvrent leur vérité , font voir quifont auf- 
fi véritables que fublimes & incompréhensibles; 
qu'enfin Dieu qui en çft l'Auteur & lé fujet prin- 
cipal peut accomplir des chofes dont l'opération, 
eft impoffible à la nature. Car la raifon montre , 
par exemple , que Dieu eftant un agent fouverain* 
il faut que tout cède à fon pouvoir , &qu'ainfiil 
a pu Joindre notre nature à la fi en ne par un effort 
de fon bras> Fecit fotentitmin bntchiojuo ; ce que 
la nature ne fçauroit effectuer quand elle uniroit 
toutes fes forces pour l'entreprendre. Donques 
la raifon relevé la puiflance de Dieu lors qu'elle 
en découvre^ fouveraineté par des effets extraor- 
dinaires , &c> D*où s'enfuit que notre Doâeur 
eft exempt de tout blâme de ce cofté là : que dis~je 
il doit plutôt eftre eftimé digne de toute louan- 
ge d'avoir cherché des raifons pour faire voir l'ex- 
cellence & la écrite des myfteres de notre relu 
gion, à deflein de procurer le falutdes infidelles 
& les inviter àembraflerlaFoydelefus^Chrift, 
faifantparlademonftration , ce que l'autorité de 
l'Eglife , ou de l'Ecriture , & là fimple expofidon 
des articles ne peut opérer dans des efprits incré- 
dules ; Car il eft difficile d'abandonner fa créance 
pour une autre, mais dç fe dépouiller d'une erreur 
que la raifon manifefte , ceft un effet dune amc 
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^ui préfère la lumière aux ténèbres, Sec. 

En fécond lieu on pourroic dire que notre Do- 
cteur a erré parmy *es raifonnemens & qu'en 
voulant prouver la Foy , il l'a oflfènfée au moins 
îndireûement par de certaines propolîtions fufpe- 
âesou autrement $ de forte qu'il eft tombé dans 
i'herefie matérielle. 

Ieconfefle que cet Auteur eftant homme,com- 
me les autres & comme il avoue luy même en 
f luiîeurs endroits de fes œuvres , il a peu errer en 
cette manière; ce que toutesfois ie ne croyjpoint 
loy eftre arrivé , du moins dans les Livres que jNy 
leus : mais quand cela ferait * quelle raifon auroiu ' 
en de ie tenir pour hérétique, plutôt que les au- 
tres Dodfceurs qui ont produit de femblables er- 
reurs ? Car il n'a rien avancé contre ce que l'Egli— 
fe pouvoir avoir déjà déterminé de fon temps , ny 
même,, contre ce quell'a du depuis conclu & ar- 
refté. 

: D'autre part il témoigne dans tous fes ouvrages 
qu'il ne vile qu'à l'honneur de Dieu , à l'extirpa- 
tion des erreurs & à l'exaltation de l'Eglife uni- 
verfelie j Sa vie Se fâ mort ont conrfirné fon înten* 
non : Il foûmet toutes fes propofitions à la cenfure 
del'Eglfte, ( comme je va montrer toutà l heure) 
avec un zèle, une humilité Se une refignation par- 
ticulière j il prie enfin les Do&eurs de prendre la 
peine de lire & examiner fes écrits, afin que fi d'à- 
tanture ils y trouvent matière de correction Se 

N ij 
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de cenfttre , ils exercent leur charité envers ltiy,' 
en réparant Tes fautes , & retranchant fes erreurs; 
par cequ'il confefle ingénument qu il eft homme, 
& qu'en cette qualité il peut errer, que néanmoins 
c'eft contre fa volonté , & non à fon efcieht ; fim- 
pliant encore les Doôeurs de vouloir attribuer fes 
manquemens , non à l'Art, dont les principes font 
infaillibles & necetfkires , mais à l'ignorance de 
l'Artifàn ou du rtiaiftre qui applique mai quel- 
quesfois les règles de l'Art a 1 ouvrage parti* 
citliett 

Dr tout écrivain qui s'humilie delà forte, & 
foûmet à la correétion de la fainte Eglife & des 
Do&eurs Catholiques tous fes écrits , avecpro* 
teftation qu'il abjure fes erreurs , en cas qu'ily 
fbit tombé, & qu'il approuve volontiers là corre- 
ction qu'on en fera*, témoigne viGblement qu'il 
eft vray & fidelle Chreftien. Donques Raymond 
Lulle ne peut eftre mis au rang des hérétiques* 
Auffi *ne l'eft-il pas , que par des efprits envieux 
& ennemis de la vertu : Car jamais i'Eglifen'â 
?oulu cetifurer les écrits de ce grand homme , nott 
plus que ceux de S. Auguftin , ny de> S. Thomas; 
Ce qui fait voir qu'il n'y a rien defufpeft dans fa 
do&rine : nyrien qui* puiflTe porter preiudiceat 
ChriflSâhifme. 

Voicy donc enfiiïte les témoignages de fon xefe 
Se de fa fidélité envers l'Eglife. H faut remarquer 
que Fes enivres font de dcuxfortts j les uns emet 
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peut b théorie] de ion Art j & les autres ep mon* 
cent la pratique par des traitez particuliers. Mai* 
xxnmela fin de les veillev& (on travail éroit dt 
montrer la vérité au monde , de le de&bufer , luy 
faite coonoiftre les erreurs & for tout aux Sarra- 
sins, dans le ccrur & le pays defquels il fouhaitoît 
déplanter laCtax ; Il a fait plutieurs livres où il 
neutre par raifon les articles de notre Foy , y r^ 
dçtfànt a U pratique les principes Se les tegks 
4t (on Atti II eft vray que parmy ces livres il y en 
a qqi traînent de toute force de matieje» comme 
l'Arbre des friences^l'Art Inventif ,&c. Les autres 
traînent particulièrement des myftcres delà Re- 
ligion. U ne puis rapporter icy que les protec- 
tions qu'il &ic 3 & les témoignages qu'il donne de 
fa vertu chreftienne dans les œuvres quej'aypA 
fecouvrer* refervant pour la fin de cette Apo- 
logie la Table d'une partie des Volumes qu'il»* 
çompofez qui fe trouvent il y a environ cent cin- 
quante ans dans l'Efpagne. 



CHAPITRE X. 
7>e Pjîrt mtentif Jç U Yrr/ArC 

ENviron l'an 1290. Raymond Lulle ftt un livre 
intitulé l ArtéUmûttfitatif y où il enfeigne par 
une méthode tt& çuriev^Sc utile > à connoiftte 
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& découvrir la vérité de toutes chofés par d* 
vrayes demonftrations qui font appuyées fur de* 1 
principes tranfeendans & necefïàires , 6c fur dd. 
Règles générales , appliquant ces principes & cet' 
règles au fujet particulier donc on defire fçavôit 
les proprietez. 

Quelque temps après lien fit un autre dont le 
titre eft [Art Inventif de la Mérité \ oh. il momtt 
de quelle manière on peut chercher & trouver!» 
. vérité fur toute forte de matière 3 par une métho- 
de quelque peu différente delà precedente.il com- 
mence f on livre de la forte. 

7>iéu très fuijptnt çp débonnaire , dont U 
f*g*Jft eft imcon^frebenfible C* [amour i*fi*}) 
afin que nom f fichions yous connoifire &* ***** 
aimer. 

Ceft de la forte qu'il commence & qu'il finit 
tous fes ouvrages au nom & à la louange de Dieu, 
à qui feul il les dediè & recommende d'ordinaire , 
implorant par cette forte d'introdu&ion& de tiçre 
l'afliftance de la grâce 5 fuivant en cela le précepte 
du divin Platon qui tout Payen qu il eftoit, difoit, 
qu'il ne falloir jamais rien commencer de grand 
ny de petit , fans demander auparavant le fecours 
divin, 'fn omnibus 9 five in maximis fiye m mini* 
mis , diyinum auxiliûm débet implorari. 

Le grand S. Paul a,iithoTÎfe par fon confeil cet- 
te fainte & loiiable fcouftume > qand il dit aux 
Chreftiens , qu'ils commencent toutes leurs crth 
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vres au nom de lefus-Chrift, rendant grâces à a<*Co^ 
Dieu le Père. Omnes^quodcumquefacitis inyerto lo ^ ** 
4tut in operexomni* in nomine 'Domini noftri leju- 
Cbrifii fort te , grattas agentes Deocr ^Patriptr 
JefumCbrifèum 7>ominum noflrum. 

Le même Apoftre honoroit coûtes fes aâions 
& cous fesdifcours defetnblables commencemés . 
où le nom, la grace& la paix de Iefus-Chrifl mat- 
choient toujours, en cefte. 

tPaul ferviteur de ltfus-Chrift> 
La grâce &> la paix de notre Seigneur Jefh*- 
Cbriftfoit en y au s. 

Grâces /itient rendues À Dieu le Père & à le fus** 
Çbrift notre Seigneur 
Taulfefvitejtrde le fus- Cbnft aux âmes éleuè't au 
ap elle es en Cbrifl y falut au Seigneur 

Lors qu il/faifoit de bonnes oeuvres , qu'il gue- 
riflbit des malades, chaiîbit les Démons,. &c. 
c'eftoit toujours au nom de lefus-Chrift. In 
nomine V.omini fefu Jutge & ambula. Ëxi *b 
ifto corpore itnmunde fpiritms , in nomine* 7>fminî 
lefu-Cbrifti. &*c. 

Raymond Lulle imitoit ce grand Apoftre en 
cela, auffi-bien qu'en fon zèle & enfafidelicé. 
D'où vient que dans fes méditations jl témoigne 
un grand déplâifir de ce que lés Chreftiens font 
«oins d'état du nom de IESVS , que les Turcs de 
de celuy de leur Mahomet, lequel ils mettent 
toyjouf s au commencement au au deffus de leuca 
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lettres &autres écrits. Ceque les Chreftiens n*ok 
fervent pas excepté quelques âmes Religieufes. 

Voilà donc de quelle manière notre Do&eur 
honore Tes ouvrages du nom de . Dieu. Seigneur 
jPieu en yoftre konté ,gr*ce J^gejp^ amour , puif- 
finee i ou d autres JemhUbles termes . Voyons 
encore comme il parle dans la préface de l'Art 
Inventif. 

Il faut fçavoir que ce Doéfcenr,au rapport de 
quelques-uns /étoit Chevalier au figne d'Or, 
Jgyuef uurdtuf, durant fon adolefcence il &t 
lafcif, & fort enclin à l'amour des femmes ; hom- 
me fans lettres , mais de (on grand efprit i à qui 
la fcience fut infufe fur le Mont-Randa ., au fom- 
rtiet duquel il avoit fait baftir une Cellule la quel. 
le (e nommoit Grâce : l'effigie de cette Montagne 
& de l'Hermitage fe voit au commancemcnt de 
fon livre. Là un Ange luy apparue en habit de 
Berger , qui luy prédit que (es livres fouftiroient 
beaucoup foubs l'ennemy , c'eft adiré que ks en- 
vieux tâcheroient de les faire paffer pour des rêve- 
ries^ des écrits remplis d'erreur : comme ileft 
arrivé après fa mort par la malice Se findifere- 
tion ou l'humeur critique dé ceux qui les ont at- 
taquez, 

Voye» la defeription en vers de la Montagne où 
Raymond fût illuminé^ de l'apparition de l'Ait* 
ge , qui baifa plufieurs fois fês livres* 
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fdnditurdd pb*b* rddios , umbrdcmU pdflm % 

&rofëe&w y*rfos concdV* fdxdpdrdnt. 
JBley*t ingenitsm , curas expefiordt omîtes y 

TotJfme yiudci robore membr* noyât. 
M te bibitinfkfum 7(dymmmdms dôgms yfufetniy 

J/U 4juecj*e mirandum condidit drtis ofm m 
tséngtlui bfc ilti Vi/iês pdftoris dmiéfu , 

?r*b*ît ut mers fis ofcuU mmltd lé b fis. 
Dijoit sôs *+driùf>djfuros multd fi$b bojte : 

S*d Jhrt profdn&d fortiateUfide. 
Tm*c *re&d fibi coltuftrdns ceffd cd<*men\ 

^Umd>&nuftatis y Çratia?, nome» bdbet, 
ffime mdMdrtpotcft T>o&rin* ffUemdor i*orbim~ 

&imjibspernici§mfe&d mdiignd ttmet. 

L'Art Inventif , comme dit notre Doâeurdans 
fa préface , dérive de l'Art demonftratif , comme 
fcnfant du Père , & le ruifieau de fa fource : car la 
fbbftance de l'un & de l'autre eft la même , mai» 
la procédure en eft différente. V Art 1 demonftra- 
tif eft monftré en des termes fignifiez par àes let- 
tres 2 Et l'inveneif eft content de fes propres ter- 
mes ou principes , n'ayant befoin d'aucun caraâ>e^ 
re des lettrés alphabétiques comme l'autre ; afin 
que ceux qui veulent éviter I alphabet de ce 
luy-là, au cas que l'ufage leur en paroiffè diffi- 
cile^ puiflent atteindre les termes ou principes de 
celuy-cy ,foubs leurs propres lignifications. Tou^ 
l^his l'Aueheur y deebre quil faut igçlçawt 
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fe ferra encet Andes lettres si Iîea «fcsiexiDe 
dans les égares , & non dans la p r oc édure. 

Et daotanc que les choteséc leurs aâxxts dont j 
eft traiaé dans l'Art general^Lonc pins coznbrcofeJ 
en elles mêmes , plus fortes & véhémences * que 
leurs fernblances dans l'entendement - & Jp 
fernblances font plos grandes & pins éten- 
dues dans l'entendement , que leurs %nes «bps 
le dilcours; k caafe de cette grande différence qui 
eft encre les lignes & les choies figmfiees > nofs 
somes contraints& il eft même licite de forger des 
mots, ou d'en employer qui font inufitez,àr*i- 
fon , dis- je, de la diiette des fignes oa termes 
fignificatifs , & de la pluralité ou de l'abondance 
des chofes qui font lignifiées ; ce* mots eftant 
quelque fois hors d'ufàge , par la force & la necef- 
fitéde l'Art. 

Il eft même quelques fois neceflàire d'emploifi 
certains mots pour d autres, & de les tranfpofer, 
afin d'exprimer les chofes par des fignes plus éner- 
giques Se moins éloignez de ce qui eft fignifii: 
Oeftpourquoy nous attribuons à une chofe,dit 
notre Doâeur dans fon avanùpropos , le mot 
propre d'une autre , pour l'expreflion d'une plus 
grande & plus notable fentence : Comme quand 
on dit, que la Bonté boni fit , la Grandeur magnifia 
&c, Parceque nous attribuons à la bonté par la- 
quelle le bien bonifie^ cequi convient propremçi 
au mégie tneii. Ç'eil adiré au fui et de U bonté ou 
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: à la chofe qui eft bonne , afin d'exprimer plus vi- 
vemët, que le bien bonifie à caufe de fa bonte,&que 
|e fu j et grand magnifie à caufe de fa grandeur&c. 

De même en difant que la Çn émeur la caufe ef- 
ficiente au bien , le fçns eft que la caufe efficien- 
te fe porte & fe ment à produire le bien pour une 
bonne fin. ; . . 

Or s'il nous faut ainfi parler improprement des 
chofes créées , nous pouvons encore moins proû 
' prement parler de Dieu .• pareeque fon eftre eftant 
infiny en toute peifeéKon , qu*y a-t-il qui puiflfe 
bien $c proprement reprefenter par des fignes fon 
ellènce & les perfections divines? Par là on peut 
voir l'explication* des prppofirions qu'on vouloît 
faire palïer pour erronées : comme iay fait votr 
icy devant ; où ie lçs ay garanties, de ce défaut, 
conformément à ce que ie viens de rapporter de 
l'Auteur , & qui fe tronve dans la Préface de ce 
Livre. 

Ce pieux Dodeur ajoute à la fin de fa Préfacé 
la fupplication fuivanteque j'ay voulu inférer 
dans cette Apologie , avec fa proteftatioh qull 
fait à l'Eglife, à la corre&ion de laquelle il foû- 
met humblement toutes fes penfées 8c propofl- 
tions. Voicy fes propres termes, 

I/is autem de rébus décote fufplicamus acceden- 
tibus ad banc artem feu Jludentibus ineadenti 
quatenus ardore ftientificA ebaritatis moti , in rm- 
fropriisdiitis nojbris ad partent tut? or ë ^tjcndanf^ 
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V nom édcs çm* dtcere yidemmr, fedéjn* diaF* 
intemdimmcomdcfccméUmt. Amt etiam fi/brtifédr 
fdm i*d*àMÊMs condmfimem , bmmc imper i tu m* 
ft£ c r ro r e m impendant iqmoniamfi ignoranter éf- 
tifrx errât , non éft titribmemdmm ipfiarti : cm 
ip/kdrsfitneeejftria ,ut de necefptate intendiwm 
decUrare. Etsdbucetiamfi nimi* noftrmwmfef- 
monum impropriétés , (nt loqmammrjinttntiofims) 
y cl no fi ri ingenif ont etiam tranflatimnis infiffr 
âentia éUiqucm errorem contra fétn&Mm Fidcm ter 
tbolicéun préUendere yideaiur , corrc&ionem £cck- 
Jur TtpMdn* Sacra S*m&*fitppUciterimpU*ém#\ 
guoniat* non rdtioneartisfiu auifoif , JeftsHo- 
ne ignorantié errare contingit. jiliqnatiot enim 
• eontra no/met dicere y idemttr^nJritammumAn^ 
Jtdtur : çuidnoqc ontradicimus noiis. 

Ces paroles ferrent de bouclier à Raymond 
Xulle pour fe deffèndre & à rooy pour le protogft 
contre la médifance des efprits critiques, qui ont 
cenfuré mal à propos fes oeuvres, & qui pour eftre 
parties en cette çaufe 3 font iuges incorapetegs : 
Car ce Do&eur illuminé donne icy des preuves 
évidentes de fa fidélité envers l'Eglife au(fi bitf 
que de fon obeifance & humilité > en fuppliapi 
lesle&eurs de vouloir charitablement exculèrfe 
manquemens , & interpréter fes paroles en bonn< 
part , fi de fortune il fe rencontre dans fes ouvra 
ges des termes mal propres ou barbares , Se dei* 
Rattacher point à ce qu'Us fembknt %ntfœrjwi 
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î cequ'il entend & prétend marquer par leur ap- 
plication. Que fi enfin ils y trouvent pat hazard 
quelque faullè conclufion dans Ton Livre,ou quel- 
que erreur apparente contre la fainte Foy catho 
ttqne , Toit par l'impropriété 'des termes , dont il 
fe firrrpour parler plus fententieufement , foit par 
finfumfance de (on efprit ou de la tradudion 
dû Livre qu'il avoit compofë , premièrement en 
fatigue Catalane , il les prie humblement de rap- 
porter telles erreurs à fon ignorance : & il implo* 
te en même temps la faveur de la corre&ion de là 
très-feinte Eglife Catholique & Romaine : Car fi 
FArtifte erre & manque quelquefois par ignoran- 
te^! n'en faut pas attribuer lemâquement à l'Art, 
dont les règles font neceflàires 8c infaillibles. 
' Pour donner icy en partant quelque connoiflàn* 
te de PArt Inventif de ta vérité que cet Auteur en- 
feigne dans fon Livre j il eft à remarquer que les 
figures dont nous avons parlé au commencement 
de notre relation , & qui renferment ou rcpreïèn- 
tent les principes généraux fous les neuf lettres de 
l'Alphabet , duquel il fe fert ordinairement , font 
Coûtées à cet Art , afin que les fens en puifïènt 
ippercevoir la difpofition & Taffiette : d'autaqt 
que par le moyen des fens l'imagination devient 
\rn miroir où l'entendement atteint & voit parfai- 
tement la difpofition de ces figures & desPrinci- 
"f es de 1* Art , avec la manière de difeourir 8c do 
TCcbercher la vérité. 
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Les principes avec les conditions , combinai* 
fons & mélanges font mis dans cette méthode uni* 
verfelle , afin qu'on y puiiTe réduire & appliquer 
les concluions particulières qu'on délire ptou- s 
ver 5 examiner & montrer : Car on ^trouve par \ 
leur application le Médium delà conclufton. De \ 
plus les principes , les règles & les raifons des au- 
tres feiences font réglées & examinées par ces mé* 
mes principes geneiaux , joint que la diverfitéft 
l'abondance des Argumens fur un même point dé- 
pend de leur aflTembiage, les joignant enfemblti 
& les déterminant l'un par l'autre diverfement 
avec leurs définitions ; ainfMon peut former au- 
tant d'argument qu'on en peut faire de mélanges s 
or on en peut mêler deux y ou trois , ou quatre,fc» 
Ion leur mutuelle communication & participa- 
tion \ Car ynum de omnibus j cr omnid de uno di- 
cuntur; ou encore quodlibetde quolibet prtdicé- 
tur. l'en donne une plus claire explication/dans 
Pabbregé que j'ay fait, Se que ie prétends de met- 
tre au )our pour la fatisfadion entière des curieux, 
& pour l'accomplifTement de mon deflein. 

Quant aux règles ou queftions ufitées dans cet- 
te feience , l'Auteur les y a voulu encore inférera 
caufe que les puiflànces de l'ame en font réglées & 
dirigées lors qu'on cherche le particulier dans l'u- 
ni verfel ^ outre cela ces Règles y font appliquées 
par extenfionà d'autres fous-entendues & compri» 
les dans leur généralité. Enfin on y voitplulieuts 9 
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tjïieftions particulières qui font examinées & vùi- 
dees y Et cfeft afin que par leur procédure , leurs 
fôlutions & réponfes , on voye la manière dont il 
faut ufer dans la recherche & l'inuention de ce 
qu'on defire fçavoir , touchant même les chofes 
fous-entendues ou implicitement contenues > non 
expliquées dans l'Art. 

Raymond acheva l'Art Inventif qui fert à l"en* 
tëndement,pour difcerner le vray dufaux,à l'hon- 
neur & à la louange de Dieu tout puiffant; Cet 
Art eft une Yoye ou un prepacatif pour trouver 
l'Art d'aymer Dieu & toutes chofe en Dieu pour 
la perfection de la volonté : Mais ce grand Do- 
deur& Martyr témoigne fur la fin du même livrç, 
qu'il n'a pas le temps & le loifir de travailler à ce 
2. ouvrage ■> fes autres occupations plus prefintes 
ne pouvant foufrir l'ennuy & la longueur d'un fi 
grand travail j félon qu'il dit Tuy-méme 5 C'efl: 
pourquoy il fe confie en la grâce de celuy , qui eft 
la fource d'où dérivent toutes les grâces avec af- 
fiuence , & fouhaite que Dieu faflènaiftredans le 
monde& qu'il y produife quelqu'un qui foit l' Au- 
theur d'un tel Artdaymerles c^iofes vrayes,ott 
du moins qui le mette en lumière félonies règles 
de celuy-cy» Car ces deux Arts font très neceflai- 
res à toutes les nations du monde pour connoiftre 
la vérité & pratiquer la dévotion ; Parce que les 
hommes y peuvenr apprendre à bien entendre & 
à aymer la dernière fan de toutes chofes quï eflj 
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Dieu très bénit > & ainfi ils obtiendront la gloire 
éternelle. Néanmoins ce Do&eur qui ne penfoit 
qu'à procurer le faiut des âmes »compofa quelque 
temps aprés»l'Art d aymer,qu il déflueeftredre(Té 
pjtr tes autres, & en fuite la Philofophie d'amour, 
qpe î*ay traduitte Se corrigée des erreurs de Wm» 

{>reffion, avec les meditatiohs de l'A m y & de 
'Mme , «fc. 

Cet Art Inventif à iâ fin duquel Raymond die 
eftre heureufement arrivé avec le fecours de la 
grâce * contient en foy des qualité* d'une incom- 
parable utilité , pour plufieurs raifons ! Il eft .utile 
a_caufe de l'excelfence Se delà fublimité de (es 
principes qui font fou ve raine ,de forte queftant 
fondé fur leur généralité, il ne peut qu'il n embrak 
fe par leur moyen tout ce qui eft dans le monde» 
C eft p&urquoy il eft tres»boti Se utile pour réglée 
& corriger quelques fdenees qui n'ont pas efté 
ftfèzbten tramées ,& pour fortifier du appuyer, 
ce qu'elles ont de bon & de véritable en le redui- 
faut à ces premiers principes , Se à ledr neceffîté I 
Il fer t même de moyen très propre pourTiUven- 
tion de plufieurs fub tili te* & points très fubii mes ,- 
Il eft auflS un Abrégé très excellent de toute forte 
,dçcas£fde plufieurs autres chofes qui peuvent 
eftre examinées pat la voyedeU raifon* 

; Enfin ce qui eft plus important & glorieux en 
cette feience , eft que liant fondée Se établie 
l'tgde de la grçce fur des principe» qfci ne fe 

yen* 
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VtitiLnier ,elle eft grandement propre potyr rédui- 
re tous Jes Infidelles & les Hérétiques à la vérité 
de la Foy, fi quelqu'un veut prendre la peine de la 
traduire en leurs propres lâguesjen leur faisit voir 
par des deraonftrations, la neceffité des veritez de 
notre créance , en les retirant de l'efclavage de 
leur impieté y & des ténèbres de leur erreur , & en 
leur oftant le voile de l'aveuglement eibils • font 
pour les amener & conduire à la connoiflance &.à 
l'amour de cet eftre très glorieux , & infiny en 
bonté, grandeur , puiiTance , &c.qui eft Dieu tout 
puiflànt & bénit. 

A cette effet Raymond imploroit , à la fin de 
Ton Art , l'affiftance des bons & dévots efprits , à 
fin qu'ils travaillaient foigneufeittent a cette 
bonne œuvre. 

Ce livre fut traduit de Catalan en Latin avec 
la Ttbie générale , & le Commentaire , qui eft 
l'ÀK expofitif, ou la le&ure faite par l'aut heur 
même for les deux premiers. Ce fut Alphonfede 
Proaza d'Afturie , Doâeur LullifteEfpagnoiqui 
prit U foin de ramafler , corriger > traduire & fai- 
re imprimer ces trois livres l'an 151 5. le douzième 
ioar du mois de Février , à Valence en Efpagne > 
A: il les dédia à ce grand Cardinal Efpagnol Fran- 
çois Ximenes Archevefque de Tolède Archicba- 
cellier de Caftilie , & Inquifitur gênerai , Primat 
des Efpagnes. Sec. qui faifoit grand eftat de notre 
^Doâeur & <te fcs «uvrcs.C'cft poujquoy fon an- 
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tome eftant fi confiderable,en qualité particulière': 
ment de Cardinal & d'Inquifiteur , j'eftime qu'< " 
le augmentera de beaucoup la force de mes pi 
ves , & rehauflera mon Apologie; Ce queie 
fçaurois obtenir que par le rapport du même Pi 
sa , & le témoignage qu'il donne dans Ton Ef 
liminaire de l'adveu & de l'approbation que 
Illuftrc Prélat faifoit du Doâeur illuminé* V< 
la Pièce 17* 
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Chapitre xl 

tPt l* T«bU Centrale. 

L'An mil deux cens quatre vingt -douie, 
là my-Septembre Raymond Lui le commença 
un autre livre au port de Tunis & tout auprès m 
la mer> ou fur la mer même , eftant embarqti 
pour venir à Naples ; dans lequel il montre brio» 
vement fa feience univerfelle d'une mahierediffc* 
tente en quelque façon de l'Art Inventif; mûi 
femblable à celle de r Art Demonftratif» exteptlj 
qu'il y montre particulièrement l'ufage de la Ta- 
ble générale de fon Art ; d'où vient qu'il luy eft 
donné le titre» 

Ce livre commence de la forte : 'San 7>$tm $ 
i* ytttu de yoftregféUtde bonté cantm**e* Là Té 
ren<rdk*PPkc*khit*Ht€sksfcic*çts* . ~~ 
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. \>r B. Ramoitd Lyiih; ; m 
: Cette Table efttm abrégé de TA rt Invention 
plutôt c'eft I4 ctef qui en peut Ouvrir la gorte,aûf- 
frlricn que 4e l'Art d'Aimer. On peut aufli par 
cette fciencedrcffdrt' Art de mémoire, qui eft très- 
neceflàire pour &qtterir la contaoiftanjpe des arcs 
& des fcience^en ce mondé , afin que l'entende* 
ment s'élève utfqn'à de certains degrés decen- 
noiffance ; où il peut découvrir 8c atteindre indu-* ." 
ftrieoTertientpar cet artifice les fecrets delà natu- 
re, félon les termes naturels, 
. : Les Principes de la Table générale font dix- 
Biiit ; (cavoir , la Bonté 9 la Grandet^ , là Durée; 
laPuiflanœ^laConnoiflance, l'Appétit, la V!er~ 
tu r 1? Vérité via Gloire , laDiflèrence , ^Con- 
corde ^ la Contrariété , le Principe , le Milieu ; 
UÇin, la Majorité, TEgattcé, UMiiiorité: >> 
sÛ v a ^lufieur* autres principe*gener<ïux \ cskaï 
me là Iuftice; te ^erfirfkion j lïffeocê ,PVfrité£ 
itc* Mais ils fe peu vent tous réduire aux dix-huit 
pèqpedenïs,) «cou les peut cfcduire de la même fift 
pou , félon la même pratique dont ceux-là font 
teduits dans cét< Art t Comme eu difimt que la lu-- 
Bce eft bonne ; grande 9 durable > &c. 
-: Le même fié doit çntentLre des autres principes 
pneraux qui ne font pas contenus manifeftemen^ 
îy expliquez dans l'Art. Car toutes chdfes peu-: 
fient eftrè appliquées & réécrites à tes dix-hàit 
irtncipcs tçanfeendans : Comme en difahtDieit 
tft bon y grand , éternel > &X; L'Ange aufli eft 
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bon » grand » dofcairie , . &o. 

. Cette ïcieiicea cftc inventée ,.afitit que Dieufoît 
reoQttlm , aimer* entendu 8c glorifient fon peu- 
ple ; cycles erreurs & tes fchifm» qui- naiflefttde 
temps eta temps * ic que les faillies opinions qui 
reghent dans le mohdç firent découvertes & extir- 
pées j qu'en fin l'utilité publique (irit préférée à 
la particulière. C'eft là l'intention principale ijœ 
Ray moni proteftr a?bir eu dans Lcompoûnon 
de cet Art : La moins principale o* féconde inttn» 
tionf ayaât elle d'invehiet urie itaetbode générale 
parles J?rthcipes.& les règles centrales de laqucl» 
le i fetttçndeœeftt niriflè rechercher i8c connoître . 
danslk/ge/ïeraiité., tts vérité* particulières * qui: 
Iqy fbhUncônnwSi . . .a: r . - . 

CéçAfteft Modrp général , àcmJpdu mélange 
'de. Tes Prindpes'ôrdft firs. reelcia Car un Principe 
eitomt iti&è avec Fàqtne qoefqtf ftit > f ucceflîve* 
ment, **icn fornfcedes maximergenârales y qui 
fervent de îtaidemcrib aux Mguraeïte , & oè pa^ 
roiflent dairemeifr •* *fc neoeffinrcmcàt les douces 
patt&uiieffs , ddnt *>n y. citàrch* ht fohition , la» 

Suelle on trouve diiémônjc par l'application^ en 
rrriant , ou niant. Ceibm prefqtie les mêmes pa»| 
wles dé notre Doâeuir * qui finît cet outrage 
cetteforte* , j .. ; - : 

Cet Art a efté *dbe?éla même année 1291. 
•QurdcrOûavedc l'Efiphimte, dans la vil 
Kaples pa* la gtajcc & l'aide jdç Notre Scig 
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Diça. Il eft grandement utile pour exalter & per- 
fcftionner l'entendement , par dcflbs toutes les 
iitttesfciencef > àcaufe qn'u ccmfiftejendes'prin- 
«pes généraux : on peut par fon ufage détruite 
ïmfidelkc , Vhereûe, Tcrjccury &e. Il fert auffi 
beaucoup pow augmenter k dévotion , & exâcer 
kt âmes à contempler & aimer notre Dieu & £ei- 
«tfyr» C'eft ptourquoy nous recommandons cette 
JCÎGPC? (dn 1 J A.wear , félon & louable coutume) 
àfa^iviuç Providence , la mettant foutes fi pra- 
ta&topj a£a qjuldaigne par fa grâce la muliipJiet > 
la fiûrt firufttâer , & la garder ou preferver des 
méchans Se en* i eux. Mous priônsauffi rres-hum- 
fcècment les Anges fk les. Saints xle la gloire de 
Dieu» d'avoir le même ociivce jeu reconunen di- 
ts pn* £t de le protéger pareillement félon leur 
pouvoir ; afin que par leur affiftance , il en puiflè 
arriver le bien que nous fouhaûtoas 9 & pour le- 
qudflious y avons travaillai l'honneur de Notre 
Stagnent lefos-Ghxift & de la bien-heureufe Vier- 
ge î Marte , aufquels gloire & louange fait rendue 
ducant vu infieité .deftecles. AindG foit il. 

À la fin de ce livre , on voit une Image où la 
Vile de Bogie du Royaume de Thunis eft cepre- 
fenoée avec Raymond Lu lie poiœfujvi d'une jgran- 
de troupe de Sarrazinsqui viennent à .la foule & 
l'accablent de .pierres furie bord de la Mer. Et 
c eft là où nous avons dit qu'il fut lapide, parce 
qu'il pxd*b<^$Jli<^U forte Religion Ctaeftieiwe 
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ner à entehdre en partie par l'Ecriteau qu'il Ht 
mettre fur la Croix , par lequel il fe peffuadoic 
qu'en luy donnant le titre de Roy des Iuift , quoy 

3u'il ne le crût pas tel , c'eftoitaflèz , pour le de- 
arer criminel de leze-Ma jefté & faire voir que 
à eftok un ambitieux qui avoit brigué la royauté, 
mais plutôt qui eftoit juftement condamne à la 
mort pour s'eftre attribué cette fouvecaîne puit- 
fance. 

• En cela le Sauveur a plus,ce feroble merité^qoe 
dans fes autres fouffrances : par ceque comme ï 
èft plus difficile de fouffrir la honte d un crime 
dont on en eft fondement accufé , que d eftre mal 
traîné pour une adfcion glorieufe $.ten cequ'on. 
trouueUune plus grande répugnance de la nature 
&plusde>chofesàcémbamequ'icyj où la&ris- 
fâétion & la gloire d'avoir produit une belle 
adion rend la peine plus légère & Supportable» 
auifi y a t 'il plus de mérite d'endurer l'un que l'a»* 
tre : en efl&trmfâmie d'un crime en redouble le 
fu police. Et cependant le Sauueur a voulu eftte 
diffamé en toute façon pour avoir occafion de 
fouffrir davantage. Néanmoins en même temps 
ue le Itigè le veut rendre coupable pour fe jiiftK 
er , il déclare fans y penfer foninnocençe , Se fe 
rend luy même criminel ; parce qu en le nommant 
abfolument Roy des Iuifs , il montre qtfil eft v©* 
ritablement, ce qu'on, luy a fauffèment obj&âé» 
d'avoir vouki briguer.. Si oien que la honte a re 
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hjurfïe la gloire d* Iefot-Chrtft , & rigiKimitiio 
fait honneur : car cfcftime gc**degtoéfcd'<ti«hit*c 
pattemmentdes pttimficttr i^ittao^ 

fe accufarion. , , ■ 
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L A douane ^JU^Ofttfd Lotleçtifagnedatit 
fon A«.,. eft ûftètik » tekvâfrgwple* œciU 
l^isjçfpritto^pçkic^çlapettCir^i: ; Cafter- 
qu^y-cét iUuftrefjecfo^^ 
public ftmbs 4e &«** ditfèrqW^s^pwlafcara 
mieux cemptëndtê. Apnû ^quei^ue .çcmps 4f»é* 
^v>çir achevée T^le^t>e«^ b iR6 , ^p^)iayi, àl$ 

çoropefition d'un Mit** U^eo^^n^ksi^ih 
vres ^il awit&Jts ^nçaçmqitfpiiqiiaat taupe* 
&ode.Ilc*iafiieMe^c*i*r^ ;., 

commence F Airt 



Mj#aft<fi f«v«ft , pwr faire»*; 
*efoqdçedei<jueftieft&» pour chercher les iècrecs 
de la^wwe &ies^opriet«des$te&s* Commet^ 

\ ce ixuréMJèmtrt U Ttefiu*. 

Ceft Acteft un abtoegé de Jl*A« Invf#ttfc -dopt 
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for fa première partie. Il enfeigne la manière cFeii 
lire & interpréter les figures j d'où vient qu'il eft 
appelle , le&ure fur l'Arc Inventif & la Table gé- 
nérale. 

L'Auteur fe fer t dans ce livre Se dans les autres 
qu'il a faits , de certains termes inufitez , qui ont 
une grande foirce d'exprimer ee qu'il veut dire] 
les langues foit principales ou vulgaires n'en pou- 
vant fournir de propres pour fighifier la même 
chofe 9 Gins ufef de periphrafes & circonlocutions 
ou répétitions ennuyeufes. Ces termes font , & 
ÏÏonific4tif x te 'Bonifîtble , te Bonifier, le Gbh 
Tificdiif^ le Glorifitble , U QUrifier, &>o. 

Pour fçavoir la lignification de ces mots , û filât 
Ure quelqu'un dés ouvrages de l'Auteur, que obus 
avons expoftz * où l'on peut apprendre que fans le 
Ttyvm y V&iU\xy f*** \ Tout l'univers iparique- 
i oit d'autant qu'il n'auroit point de nature, de bop- 
:é, de perfbftion > de fin, &c. U fe trouveroit auC 
i (ans puiflance a&i ve & paffive , fansaéte, ny 
objet, lice, qui font les inftrumens naturels de 
tous les eftres pour agir. Si bien que le monde 
n'ayant point tout cela , il foroit va* , inutile, 
oifîf , & vuide j en un mot il ne feroit rien, 

Plufieurs defirant d'acquérir les feiences , Lolle 
compofa ce livre > pour leur donner le moyen de 
mieux çonnoiftre ce qu'il s veulent fçavoir,de pren* 
dre une pltis grande connoiflàncede Dieu , del'ai- 
B*er d'avantage & parvenir en fin à la gloire fdo; 
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fie. Mais écrivant cette Science en langue yu!gâi~ 
Te , il y employé quelques mat* latins par neceC- 
fité, comme il dit luy même y & il eft cobtraiqt 
4 apporter des raifons naturelles & theolbgiques, 
à caufe des. (exemples , qu'il convient ixeceflairc- 
ment d y ajouter poui la montrer plus clairement; 
t'eft auffi afin que ceux qui fouhaitent de l'appren* 
4re,y puiflènt acquérir la Philofophie & la , ïheo.- 
* fagsc» avec les autres feiences , félon quçcét A f c 
tft gênerai àtoutes les queftions. 

Mats pour rendre cet ouvre vtile à plus de gens,' 
fc donner connoifïance Atttyirtlny^ntif y î* Au- 
teur defiroit qu'il fuft un iour traduit en latin : Ge 
que Proaza fit avec beaucoup de f uccez pojir la &- 
tisfaftion Se l'utilité de ceux qui' entendent la lan- 
gue latine. Car ce livre ne pouvoit fer vir aupara- 
vant qu'aux Catalans , ay^nt efté fait ep leur lan- 
gue. ' ■ ; ■ r ' ' 

■." Le motif principal de cet Auteur dans îafcom- 
pofition d'un tel ouvrage,ou plutôt le fu jet même 
defon Art , eft de montrer aux ignorans la vérité 
delà Foy Catholique par des râlions nece faire*, 

•& aflfirrmirfcs fidelles quineTignorenspas^ Se 
qui en font imbus .- de difltper pareiHetbeftt ou 
éclairjcir les doutes de quelques uns qui chance- 
lent dans aetteFoy, Se confondre les erreurs des 
infidelles qui la mçprifent , & s'efforcent de 1^ 
^étruire, ... 

' Çét gîvfrq a efté pa willejnenp (aioçacçe; 
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Aeur; comme il témoigne Iwj même dansfets 
ATaAf*propos,ponr donner des exemples & enfèi- 
fper la maniete* donc l'Art Inventif & la Table 
«générale font applicables à la FoyGatholique,afm 
-que ceux quilles auront appris, içadienc convain- 
cre te détruire les erreurs , qui font dans le mon. 
-de " y 'par Icfquetles tant d'hommes fiant précipitée 
-ignorammem dan* lesïammes d'Enfer * car iears 
Supplices doiventxoucher la coofeience , Se artri. 
fier le cœur de cens qui marchent dans la voye de 
, la vérité , à caufe quils ne fe mettent point en pei- 
ne de les illuminer de la même inmiete dont ils 
'font' éclairez eux mêmes, ny de les ramener dans 
-la voyede làlut : tnri? qu'ils lotit hommes ctmme 
•nous /qu'ils ont la même nature que nans }&que 
-cependant (ce qui e&fléplorable ) Dieu n'eft point 
-connâ ny aimé d'eux • , corametl iepourroit eftre, 
s'ils eftoien t inft ruits par les Chreftiens . 

Ce teroit une clfcofe ennnyeufis «je décrire les 
avantages & les fruits que cctte^cimibe pem ap- 
porter v félon les dWorfes manière* dont cm pent 
« s'en fervir, & qui paroiffem dans iadif^ofition^ou 
^ui y sot fignifiées,entr'auCTes fj4rf &l* Mette* 
deJeJiftuttn^xi y eft montfiéefidbn les difc que- 
fiions générales & leurs efpeces z par laquelle nous 
pouvons xonvainetc ti confondre peux qui n en 
*nc pas Ja connoiflàoce : pounrea que nous#ppli- 
quions ces queftions & leurs efpeces au propos par 
-«equioantient flcrqulnc contint pat * far la*on- 



corde & la contrariété par la poflibili té & l'impôt 

fibilité. 

Enfin Raymond Lolle témoigne fon obeïïTanee 
envers l'Ëglife , & fait un aâe de foûmiffion en 
cette forte. 

Nous foûmettons cette fcience ouleâureàla" 
correâion de la ttes<-faime nacre Eglife Romaine, <c 
û par avamurc j comme nous fommes hommes, <€ 
nous avions erré en quelque lieu; nous dévoyant cc 
du chemin de: la veritél Et nous croyons oiicon- " 
fcflbos que s -il y a quelque chofe qui meute d'e- 
ftre cenfurée, neusuc l'y avons pas mife à çfeient, 
i^rvolontaireaient. 

r Hmanquecnviron9o. petites <queftiom£ la fiir 
duawfttédâtniUctjueûiDns : Ce xjui provient de 
la longueur.ihftcnbs , dont l'injure les a fait per- ! 
dke : mais<*ux qui urat bien veifefe en cette fcien- 
ce^ les y peuvent xéinestre eh rqueique façon , fof 
pleant à ce dçfeùt. 

. #ous venest parmy les Pièces juftificaiires ? 
Pièce it . un irifi^e Témoignage de Proasaytoo.' 
chant Texceltencé& les qualités de l'Art cxpofiti£ 
& des autres «utccô de Lulle* -~ ' > 
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&>* lArbtt des fcienccs. , 

RAymdnd Lulleroyant que foti Arc n'eftoic , 
pas gaffez clairement expliqué clans Tes pre- 
miers ouvrages > pour produire le Émit qu'il en e£- 
peroiti, il crût, qu'en le donnant if une autre 
- manière , il le pourrait rendre & plus intelligible 
• & plijsjutile ; u s'imagina ddraues que tous les: 
fujets cfu monde & toutes les fciences pouvoient 
çftrereprefentéei parles fept parriesd'un Arbre , 
y appliquant, &c £ai£am toujours fouler les prkr- 
çipef &lçs règles générales de fon Art; ; 
„ Aitvfij'an mil deux cens quatre vingts quinze* 
depuis rinjearnatiqn de notre Seigneur $ il inventa 
dans la Ville de Ronit,/ , Ari>re.*ks /cteaees, au- 

2 ucljj. travailla depuis la S. Michel- jufqu au Ibir 
es Calendes d'Aurih Livré tesnpiy de do&riné: 
& de curio&ej qu'il di vif e en fente Arbres parti- 
culiers* ^ dans lequeldl donne cotinoiflànce détour 
tes chofes. Chaque Arbre eft fous-divifé en fept 
parties i qui font les Ratines , le tronc , les bran* . 
thés 9 les rameaux , les feuilles , les fleurs 3 & le 
fruit. Dans cette divifion il comprend tout ce qui 
fe peut dire en gênerai de chaque chofe i fçavoir > 
fa nature ou fon etfènce , fa fubftance , fes 
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fté$,'fes tauftt v jes parties, fcs propriétés, 
les opérations , fes vertus, fes accidens &fea 

Tellement que bat ce feul ouvrage oh beutàri- 
river bien-tôt fc facilement à la connoilènce de 
tomes les chofes au mondé. Cir.tout fujet eft 
comàie lin Arbre cômpofc de feé parties» 

Les Racines, {ont les principes de l'Art géné- 
ral ou demonftratif : . t 

Le Tronc , eft là fubftaûce compofée de ces 
racines $ de l'union defquelles elle refaite* Les 
branches font les principales parties, ou efpecès 
*jui constituent le: fujet. Lesxamcaux* font fcs 
diverfcs puHTances & faculté». < Le&fefiiUes , font 
. les accidents j fcavoir , la quantité , là qualité Se 
les autres fc Les ileurs font les opérations naturri- 
les des racines , du tronc & des autres parties* \c 
irait , elUce qui cefuke de l'opération* *P*r 
ejpempUé .. » 

Le feu a pont racines * la bonté , la gtandefutâc 
les antres principes de l'Art* qui s'cntrecomi&uni» 
quent leurs femfolances , & la donnent auffi, par 
icopreffion à toutes les autres parties du feu , ent£i 
qu'elles font bonnes , grandes , durables , &c. Le 
Tronc du feu >'eft fa fubftance même compoff e de 
ie&racines» Six branches font la matière &U for- 
tue» Les rameaux > font f fcs trois termes correia- 
tiis,c'eft à dite le principe aâif^k principe p*(îïf, 
& le «njonâtif \ ce que LuUe fighifie ptas.proprç 
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net* par cet icônes innfitcfc d*n$ les langues» 
enafe utitcx dans £b(i Art. 

V Ignifîcatif, tignifisbU > <y Pignifier , fottfc 

Jefquek font compris les oorrcktifs de chaque 

-racine $ fçavoir , le bonificuif , le bomfiàble >k 

bonifier , &c. Les fcueillcs du feu font fes *$»-» 

dents , comme la ■ quantité ^ la cbaleuc , la : fecbo- 

reflc y la fpiendeur^a légèreté , la clarté, Scc+Ses 

fleurs font les opérations naturelles , qu'il fair, 

comme 9 le. chauffer, le brûler , le déflec&er , 

l'éclairer y le bonifier, le magnifier , le durer* Sec. 

Tovs cet aâes citant compris foubs lignifier.» qai 

eft l'adc commun fubftanpel du fini. Le finiiteft 

«e qui refaite des opérations du feu, fçavoir, le 

chautfë, le Bonifié, le magnifié ^Tidakè y fia:. 

*Qui font campât foubs le fruit commun* qui eft 

'< Fiîftifié 5 ou la ibbftance tonifiée. 

peut prendre connoiflance de la nature & dee mo- 
prietez de clique chofe, jointqoe l'on peut faire 

- ttoe infinité de qoeftions fur tous les fujets , & 
'« dpnnet en même temps pbsfieurs réponfês , par 
' ftrfkge& l'applicaf ion des dix qneftions générales 

ÀebÂxt, -.'.". .... 

i Cet cruv«<foc achevé pat Càtt Auteur aveefai- 

- 4e Se la geaceofe Dieu ; qè'iiiotta 6c betticà cadfe 
<ju il favoit affifté de la mente «ace au commen* 

, «c<tten{,au milieu &c à ia fiadctatotravail ;à*M& 
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manda pardon & mifericorde , s'il avoir efté né- 
gligent en quelque chofe dans les traitez de cet I 
Arbre •& fi par hazardil avoit erré en quelque 
façon , il protefta de ne l'avoir pas fait eXpreflè- 
ment ny volàntairemriit -, mais par ignorance j 
fuppliant le S. Père & les Cardinaux , de vouloir 
approuver & agréer cék ouvrage , le corriger , s'il 
contenoit quelque erreur te l'augmenter s'ils là 
jugeoient à propos ; dautant xju'il pour roft appor- 
ter un grand biens comme l'on peut voir par là 
Crocediire, & là méthode qui y eft obfervée, aulR. 
ien que par la doârine & tes matières qu'il con- 
tient. 

Raymond Lnlle m,it fôh livire ïur l'Autel dû \ 
Bienheureux S. Pierre ; Se le recommanda dévote- 
ment à nbtre Seigneur Iefus-Chnft , à notre Das 
tnefa Hère , aux Anges & aux Saints , dont les' 
torps repofent dans Rome > Finiffant de la forte* 
Mtgkirefoit rendue À Vieu. jLinJî fiit-il> 

Ct Kvfle fût imprimé à Lyon l'an 15 15. le 4» 
"devant les Nones de JHày* Qui defirçra d'en 
aVoir une plus grandetonnoiflancç, pour juger dô 
la pieté de hocr© Do&eiir & de l'excellence de fort 
génie , il pourra Kre le même livre que nous avons 
traduit | corrigé d*une maniéré plus commode. *8clifyos* 
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CHAPITRE XIV. 

u>u Livre des ^Articles de la Foy. 

é - 

\±q(. /^Ê grand Philofophc & J>oâ:eura fait plii- 
V^fiCLirs livres & traittez particuliers touchant 
les articles de notre Foy -> enft'autres un qui corn-, 
commence a in fi. 

Seigneur 2>ieu , nous confiant en Votre Vertu & 
en Votre grâce y nous avons intention de prouver Us 
articles de la Foy par des raifbns necejptires* 
. . La caufe finale de ce Traktc,eft raugmentatiot 
de la Foy y & de la dévotion dans Te cœur des fidd- 
ïes , l'Extirpation desherefies, &c* Car l'Auteur 
finit ajnfifon ouvrage* 
^ N6us ayons com.pofé ce Traitté des articles de 
la foy, afin que les ridelles & devpts Chreftiem 
(cachent & entendent qu'il ne fepeutprouverpac 
3> de bonnes raillons , qu'aucune religion ny feôc 
hormis la Chreftienne foit vraye, que nulleautre 
aufli peut eftre défendue par ceux qui en font pro- 
feflîon., & qu enfin pas,une ne peut contredire à 
la. Foy Chreftienne, ny la rejetter ou impugnec 
^ raifonnablemeht : par cequ'elleS'font toutes ap- 
^ puyées fur un fondement falix & ridicule i Mai» 
u la religion Chreftienne peut eftre non feulement 
M défendue contre tous ceux qui la nient , mai* «ç 
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tore prouvée par ttes demonftrations ou raifdii^'* 
iî^ceflfaires,'î^int ^u€ toutes tes autres fe<£tes &; 
fautes religions peuvent eftve têfutées & ieipu- 1 
gn^s par des râifons évidentes, comme il paroîr' 
d'ans ce vol urne 1 . <^eft poïtrqqoy les amateurs dé > 
la Foy ChreftiSfifte; , & tous fceo* ijui en font-pro* ) " 
fêffiofl doivent conftderer dili^ernrrieïjt , 6c peafen " 

f>lus ardemrhent pbftrîe faïut fàïevit alhe &pourt " 
e fcele de là Rdig&n Que Cômftie il iri'y a rien qui ; <c 
pïitflè tefifter à la Mérité , oui eft ta plus forte de/* 
toutes les chofes , lors qû elte eft démontrée pari <c 
la voye delaraifon \ anffipeuvené-ilsavecrfedïïal'' 
ftance divine ik le cbncôurs de ik Vtîhir'ameneci €C 
les iiitfidelles dar&U vâye déjà veriee^ par l'ea^r-vl** 
gûments eônreftas 4aiu ce livre -d'Où sWuivcoit : <6 
fan$ doute que tetiom de notté Seigneur léfns- 
Ghwft j tres^aifc&e dfe toute lolùihge > triais incori 






hu , méprisé i& ignoré -dans divejrfes; régions dm iC 
rurorid^j, pounedit eftre connu}* honoré St fan-/*' 
ûifié. • «: f ; ' :;>-> ~' • : <c 

: , O^cettemanieïJéHec0nvaincre Vl les: erreurs de» ; 
homes par raifon eft la plus facile i&ia; plus cbnvr-i l 
nable de toutes, pôu^la converfion^esinfidellesu 

: 4'aucat que c r eû une-chofe qni fernble rude & fa. 

i cheufeauk ertuemisidel^ Fdy de quitter leur pco-» t 

; pre créance pdoriccitïë dauerdy ï mais de rejettec : 
tèq^çft. detnontrè éviderri trient eftte faux & imc- 
polfitrle, pour ceque.la raifôn cpn vain ccftrevray 

i& a$ceâàirfe ,'ibay 4 perlonne quelque cjbiUné : 

." - ? ij ., 
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qu'il foie , qui refufe de lefairé. 

On dira peut-eftre contre cecy , que c'eft faire 
tort à ki Foy , de l'appuyer des raifons humaines. 
Mais ie réponds à cela que les fidelles qui ne re- 
cherchent pas l'intelligence ides royfteres pour 
' croire, mais qui croyent plutôt pour entendre , Te 
perûiadant que s'ils oe croyent j . ik n'entendront 
point, ceux-là embraflânt ficaplement & ferme* 

* ment la Foy , îk peuvent eftre éîev« à une fi gran- 
de & fi haute intelligence par la vertu de la moue 

- Foy; que cette Foy qui avoir efté auparavant ht. 
liaient Spirituel de leur volort tià.iroprimera Se ma* 
nifeftera a leur amendement les fondement iur 
lefquds elle s'aptuiye , qui font les raifons necef- 

• faines : ainfî clk fera la nourriture d* cette faculté., 
Car la Foy tend toujours enfant, & s 'élevant 
comme l'huile qui&aiage, &j*rendledeflîisde$ 
autres liqueur* , elle monte à>unr degré plus haut 
par deffiis l'intelligence, en tnéime tçmps que i'et* 
rendement s'élève par la connoiflance en multû 
pliant les raifons necèflàir es : Parceque la Foy eft 
le fondement dei'intelligencgr » comme dit Haye. 
B*hit Dominus&técntibw ittPtUigenti*m* 

Pour ccla,cefay qui croie les articles de la Foy, 
reçoit de grands avantages : esc la Foy l'accompa- 
gne toujours , le défend & aide fan entendement 
dans fes recherches &fpecuUtiotos ; & lors qu'il 
eft arrivé à l'intelligence des myfteres, h Foy s*é-jj 
levé par deftus l'entendement , & s'augmente pat' 
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certains degrez , furpallànttoâ jours les forces de 
c^jcecce faculté, la raifon eft, qu'il refte toujours plus 
rfàconnoîtredans Dieu que l'entendement ne peut 
icevoir, quelque grande que foie l'intelligence 
l'il a des veritez divines ; Se ainfi il trouve une 
tvelle matière de Foy : Saint Léon Pape 
». 2. de Natiy. 'Domini. parle de la forte. -Afi- 
\m dd CQgnittonem ycritdtis magis fTopinquat % 
]mim fus imtcllîgit in rebm diyinis , ttidtnfi mml- 
, fm pr?fici*t r fcmptr(ibi ftsptrejfh q*od qm*rdt. 
\ Déplus la connoifiance de ces veritez augmente la 
fc Foy Oc ne luy cft pas contraire>comme nous prou- 
ï serons en fon lieu ; Car la Foy ne Ce laife jamais* 
F mais elle s'efforce perpétuellement de croître&de , 
^monter fur l'entendement , cornue l'huile fur 
ff eau. De forte qu'elle s'augmente Se s'élève avec 
fie mérite des fideiles infeparablemcnt. 
[ Il eft a remarquer que les arguments & raifons 
; que Raymond Lulle donne dans ce livre ont efté 
\ inventez félon les règles & la méthode de la Ta- 
j Mfe générale. L'intention & la fin pour laquelle il • 
1 composé ce Traitté, eft de fournir aux Chré- 
tiens des armes fpirituelles pour dérruire & 
anéantir l'infidélité ',c'eft à dire de leur enfeigner 
1 la manière de convertir les infidellesàla Foy Ca- 
^ihotique, afin que le nom de Dieu foit connu , Se 
^refché dans tous les climats de la tetre. 
BXIÏ07(TATION DE VAVTSV7(j 

lUymond fopplie liiutiblcmeau A: avec refped « 

P iij 






3> 



ije Afoï.oôgîé i>s ia Vi* ît des Ecrits 
tous les hommes* de vouloir fefervirde cet Art, 
comme d'un moyen le pjus facile, le plus a fleuré 
,> & le plus doux pour convertir les infidelles; 8c re~ 
„ couvrer la terre fainte. Car cette voye fpiricueile 
9y eft- beaucoup plus afleutée que toute voy<e corpo- 
relle , c'eftàdirequela raifoneft un rempart & 
une forte d'armes fpirituelles i bien plus efficace 
fafis comparaifonà cette fin > que toutes les aT mes 
5 > où pûifl&nceç tenrxporelles : par ceque celie-là 
*, n'eft point fuyette comme celle-cv, *àla rouilhire, 
„ aux coups , à la glace, à l'humidité , à la chaleur, 
*, & elle rend ceux qui en ufent ,.' auffi forts à la 
9 > fin du combat , qu'au commencement & au .mi* 
^, lieu. ' ' " * ' 

** D'où s'enfoiç que les arjnes Ecclefiaftiques do*. 
a, vent eftre préférées aux puiflànces des Rôysi 3 pat 
„ lefquelles ils tafehent quelquefois , mais en vain 
de vaincre & de dpmpter les inf^delles, &<;. - 

Ce Xraiçté fut composé dans Rome, Tan xje no* 
tre Seigneur mildeux cens quatîe~v:ingt frize , & 
►achevé là même , la veille de faine Iean Baptific 
Precurfeur de IetusXh ri ft,tram perte de la vérita- 
ble &c de L'ei;ernelV lumière, laquelle il mpnrjra aa 
doigt, ayiant; doijiné paj fa niiiflanfeç cq^nuxence- 
méntàlagraçp. " t *. 

. Plaifeà notre Seigiiewr kfu?-Ctiri(ttre&-benit, 
de faire erç forte que le monde eftantiliiipûné dh^ 
Yiauveau rayon de fa lumière , lôs £ayen& af&fte* 
à de fâ vjertu , s'ayancenc & vknnç^ avec nousii 
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fa rencontre : Aufquels foit honneur & gloire par '* 
*ou* les fiecles des liecles. . Âinfi foiul . c * 



CHAPITRE XV, 

Du Livre des <3j*t/iions Tbtolsgiqupi , fîr /* 

Mai/Ire 4es Sentences. 

L'An mil deux cents quatre-vingts dix-huit» USA 
Raymond Lulje étudiant à Paris - f Sc h confia 
. derant l'eftat de ce monde , d fût louché fenGble-" 
ment , de Ce voir fruftré du fuccez qu'il attendoic 
de Ton pieux & louable deilein , qui eiloit d'augv 
raenrer la gloire de Iefus-Chrift & defonEglife 
par le moyen de P Art général que Dieu Luy.avok 
communiqué pour diffipÇr lç$_ œoçbres des er* 
reurs du ûecle. Or ayant rencontré de bonne 
fortune un Hermi te dans le defert qui luy montra 
un livre du Maiftre des Sentences , fur lequel \l 
avoit quelques doutes j il les luy expliqua ôcde^i 
clara par les principes de fan Art* 

Ces doutes eftoiçnt; en nombre 140. que RayK 
moj)d décida: par tarons neceflaires pour Thon- 
çeur de pieu > & par un a&e de charité qui eu ne- 
c#ffaire à .tous pour le falut. 14 refQut ces que-, 
ftioris parles 18. principes généraux en les mélanç, 
eufemble, Se regardant ou conûderant la fignifin 
çajonde cç mqjange laquelle il applique en m£< 

1? iiijL 
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me temps à la queftion propofée pour ia refoudref 
& pour fçavoir la vérité pad affirmation ou la né- 
gation. Ce livre commence de la fortç, 7>ieu qui 
e'tesfou\er*inen toute farte de bien , à Votre bon- 
peur wloHtnge commence fadi/pùte de C lï ermi- 
te çr de 7(*ymqndfut, quelques dqutcs 4 e * /inten- 
te* de Me. "Pierre Lombard^ 

Raymond protefta à l'Hermité, avant qu'il 
commençât de propofer Tes difficultez , qu'il vou- 
loit que tout ce qu'il avancerait dans fon livre, fôt 
entendu foiibs le refpeét , la reyerence , & la véri- 
té de la S. Eglife Romaine ; a la corredion & cetk 
(ure de laquelle il foumettoit de bon coeur toutes 
Ces paroles. 

Il finit fon livre en loitant Dieu \ de confeille à 
|ous,popr comprendre la doctrine de fes écrits, 
<<Je s'habituer àl'ufage de tes principes généraux, 
par le moyen defquels on peut feciletçent difeer- 
tier te vray du faux. Car Thabitude^de la feience 
generalç 4 comme celle-cy , confifte plus dans la 
vérité que dans l'apparence ; les autres fciences au 
contraire tiennent plus de l'apparence que de fa. 
realité. Enfin une opinion pour eftrè ancienne; fi 
*lle n'eift vraye , elle n'eft ny louablç , ny aimable, 
nyrecevablc. Ce livre fût achevé le jour de IV 
Qavede rAflbmpiion de notre DAme. 
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CHAPITRE XVI. 

2>e U TbUofipbi* de tAmêmK j 

LÀ même année 1298* que notre Doâcurfit u 5>& 
le livre précédant , des quêtions Theologi* 
ques , il compofa encore un livre intitulé tArbrt 
deU Tkilofophic d } Amour ,qtie j'ay traduit» Le 
commencement de cet œuvre eft ttt 7>étm s fo0r 
yotre *mo*r x €*p$me>f(x t Arbre J* l* Tbilofèfbit 
d Autour» 

Le motif de Raymond Lulle dans là compofi- 
tion de cet couvre , fut d'enfeigner aux hommes 
la manière de bien aimer Dieu. Car allant à Paria 
il defirokardétfieat deprocurcraumondeungrfci 
bien par la voye de la icience ; Ce que n'ayant pu 
effèâuer , il voulut eflayer de le faire par la vove 
de l'Amour, Pour cela il compofa cette Phiiofa» 
phie qu'il enfeigne & déduit par les principes de- 
jbn Art yfe retirant dansée defçrç pour y vacquçç 
avec plus de repos. 

Il y fait parler la Philosophie d'Amour, iaquetto- 
fe plaint de ce que {a f ceur , qui eft la Philofophic- 
de la fcience i tant d'amateurs , 6c elle qui eft lafe- 
»éc n'en a point. Car les hommes ne fongent qu'a» 
cultiver leur entendement par la conn^il&nce de 
ktÇtité ,^v?iy*ttl«m. lonfiteiiijs pçgp; actpfttR 
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les fciences qui l'enfeignent ; mais ils ne fe met-; 
éent guère en peine d'apprendre la fcience del*kr 
mour & de là bonté, ny de perfectionner leur vo- 
lonté par la pratique de l'un 8c de 1 autre. Ce qui 
<ft injurieux à ces deux qualitez ; Se qui caufe 
une grande perte aux fçavans & amateurs des 
7 fciences; par ceqa'ib fe rendent coupables par fe 
jnépris qu'ils en font .- joint que plus ils fanent, 
plus aufli ont-ils de fineflfe, &de difpofition pour 
Taire du mal * & pour fe tromper ou trahir les uns 
& les autres , n'ayant pointd'amour ny.de bonté. 

Qr la plufpart des hommes ne (çavent pas bien 
aimer : Car s'ils le fçavoient , & s'ils aimoient 
-cot*me il faut ,' en forte qu'ils euflent autant d'à- 
mour parfait r qu'ils ont de fcience , tout lé mon- 
de pourroic eftre. reftably. dans lVftat pour lequel 
dedans lequel il a efte créé, par le moyen de la 
fcience & de l'amour , de la yerké & de la bonté.: 
d'autant que chacun fe porterait à la Uni pour la- 
quelle Dieu l'a produit ; de laquelle cependant la 
'jdufpart des hommes fe détournent, & eacteme»- 
tent grives miferablemenc. 

Posr ces raifons Raymond fit plufieur&livrqs 
' jfc l'amour, ou il erifeigne à bim aimer pieu, foy 
même & leprochain. L'un> defquels eft intitulé 
*s4rs iAm*ti*t4 qui eft EArt éfsjfVftr, par ie 
«moyen duquel l'homme peut porter & engager £a 
volonté à ay merle bien & fuir le mai fans violen- 
: çt : Car CQjy&c i'en^j^ejntygit fe porte libxçra<afc 
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à entendre la verké.des chofes par le moyen de là 
feience , de mémç la volonté peut fe determiber 
librement à vouloir le bien 8c rejetter le mal , à 
tmbrafler la vertu & fuir Le vice, à s'addonner 
-aux bonnes œuvres & abhorrer les mauvaifes. 

L'autre livre qu'il cpmpofa furie même ftijet, 
mais dune autre manière , c'eft L'^Arbre de /* 
Tbilofopbie £*AmQur , qui mpntce encore l'Arc 
debienaymex Dieu & le prochain. Cet ouvrage 
eft fi excellent /que s'il eftoit appris des hommes, 
plufieurs s'addonneroient à la vertu, & feroient 
leur falut, qui ne le font pas. > Raymond JL.ulle l'a-, 
yant drellcà ce deflein d'augmenter dans le mon- 
de le bon & vcay amour, & dç.déj:ruire- çnmérao 
temps,le mauvais & le faux amour. 

Il divife fon Livre en fept parties félon les fepfc 
parties dont un Arbre eft composé, fçavoir le* 
meines de l'amour, fon tronc , les branches , &c. 
çonfiderantl'amojur comme un arbre, à la maniè- 
re qu'il avoit obfervée dons chaque Traitté de 
fgn Arbre des feiences. Parles fept considérations 
qùifontladivifion de cet Arbre, on peutconnoU 
çre la nature , les principes ï*e(rence,les proprie- 
tez,les con<fttions,le$ effets,& le fruit de l'amour* 
& par une telle connoi (Tance , chacun pourra ré- 
gler fon amour & difpofer fa volonté k aimer par n 
ëfitement, & acquérir l'habitude delà charitépar 
la grâce de Dieu , qui répend dans les cœurs ceteo 
divine aamma: Car la charité qui eft U farrçg <fo 
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l'amour , de laquelle la volonté eft informée d'enJ 
haut, pour aimer le bië & éviter le roal;cette qua- 
lité, dis-je dépend de Dieu; 8C eftant infufe dans la 
volonté de lnomme,. die la conduit, & l'excite à 
pourfuivre a?ec plus d'ardeur 8c de paffion les 
grands biens que les petits, & àhayr d'avantage 
les plus grands maux que les moindres . 

Cette Philofophie eft un abbtegé de l'Art ge. 
neral , une figure de l'Arbre des Sciences > une 
explication 8c une pratique de l'Art Demonftra» 
tif 8c Inventif , &c. de forte que qui le compren- 
dra bien , pourra certainement entendre & prati- 
quer les autres Arts généraux j &t mêmes il n'aura 
pas befoin d'autre livre : Car on peut prendre 
connoiflance de toute forte de fu)et& en discou- 
rir delà même façon avec proportion^que l'amour 
eft traittédant cet Arbre. ^ 

Après que Raymond l'eut achevé, il le donna 
aux Doéteurs de Paris , 8c le fournit à leur cen- 
fure. Ce fut auprès de la ville qu'il le finit, dans le 
moisd'Oftobre; priant fon bién-aimé de le gar- 
der 8c protéger, afin que par l'ufage qu'on en 
pourroit faire , & le bien qu'on en pourroit tirer, 
Û foft aimé Se honoré de plufieurs bons & vravS 
amateurs , qui combmrbient genereufement le 
faux amour , contraire à l'amour divin. 

Ehfuhe cette feience de l'Amour fut prefèntée 
au Roy 8c& la Reine de France, en latin & en 
françois , pour la rend te publique dans le Royaux 
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tae pat leur approbation à l'honneur de la très-* 
glorieufe Vierge notre Dame , qui eft la Reine 8é 
.Dame fouveraine de V Amour. Grâces ftieni ren~ 

<lùësÀ7>itu. ' ,r ;••••' 

Par cette Philofopbie nous apprenons à aimer- 
Dieu de tout notre ccrur &de toute nôtffeame, 
autât qu'il' éft poffijble en cette région des hommes 
mortels , jufqu'àla mort : car >fîrtis eft »ut mors 
dileftio. * 

Le fruit de cet Arbre eft la béatitude éternelle^ 
à laquelle Raymond noix&inyiteparunefubtile. 
recherche , par les voyes delà charité , lefquelles 
ne font pas 4 de premier abord x connues de tous 5 
mais de ceux qui fonumbus des myfteres de cette 
PhitofopKie. rbur y proStér*& prendre gouft 9 : û 
faut la lire 3. ou 4. rois âtfertpveDnem ^dévo- 
tement. 

• ' 1 . ' J < . • ■ ' « •«. j 

è a i 

01* A PITRE. XVII 

• . t ■ 

/fit' t ' ' <" t , • 

'- ' 7) es àît&txtiont de TAmy &* de F Aymé*. 

^ , • . * \. • ■ - •• 

VN p*u après la Philofôphie cfamour. Ray-' 
rnond 1 ' Lùlfe trauailla à un autre petit livre , 
qu'il intitula de Csmy c?* de taimé \ où il y a $6j. 
riehfées ou méditations touchant l'amourdiviri , 
pour élever» l'efprit à Dieu , Se le porter à la con- 
templation de f es grandeurs. Ges méditations font 
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çpmprifes en peu de mois, mais elles renfermai» 
de, grand? myfteres , & excitent le le&euràune 
grande dévotion ; N.ojjis les avons expafées & tra- 
duites pour la commodité & le foulagement des 
âmes dévotes. 

Raymond Lulle y eftqualifié du titred Ermi- 
te dijuerS-ordre de S* François , vivant environ 
1Ui> i^Oy auquel temps il eftoit des fa âgé d'en vu 
• ron cinquante ans. Le livre commence par cet, 
mcK§ 3 ~3&fW/M J4à*çboret*\ ■ , .' - 



. 
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IL y a un Traite-des 50 queftions que notre Dô- 
éteurexpliqua Fan tiril deux cens quatre -"vingt 
dix-neuf par les principe 4 e / on . <te*i à la folicjr 
tatiôn & prière d'un Docteur d* Arras , appelle 
Me.^Uotpas, qui l^y^n^a voit écrit ^ le fuppliant 
de les réfoudre avec quelques autres doutes tou- 
chant l<s. mimes, principes généraux. Raymond 
Lulle ; •envoya ce traittéjavecunetptcfequi cont 
mehçe ainh. En votre Seigntvt ?>4eu lefmu, 
Çit'A > : Ç>* '" U <£. F'ergefa Mère} <% A mai. 
très çt>tr Maitre . Thomas d'Afr^s 9l 7^iff^mt 
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ONSIEVR» 



J?ay yen yotre Lettée / par laquelle yàus me 
fupplie^ de décider <&> refondre quelques que ft long 
vie Théologie &* autres* Lof/que je td} recette > 
fejlois occupé à la composition a 9 un nouyeauliyre 
de Géométrie , après à «oyf*y tràyafOéa un au if e 
eeuyre jfur lès principes de Tbéolegie ^ lequel efîant 
aicbeyé \f4j commencé 'ce ] Traitte*. C eft pourquày 
ie 'Vous Jupplie de au prendre pat À màuyai/èparf^ 
4e retardement que fay fait À y dus répondre. Vous 
/çMure^ doncques, Monjieur , comme ie réponds 
danïmon Traité 1 * 1 quelques uuesd&tyos qué/foons 
fartes principes de tXh>d*ène mon fête mànifè/te^ 
pour yoùs decouyrir davantage' la pratiqué Je 
l'Art gênerai , dont* f appliquâtes tcttnes aux d&u* 
tes qmeyousayit^propofîzs Vtutiièfiée que quel- 
ques-uns qui ne font pas in ftruits dans notre met&lb* 
ae ty*fui en ignorent les principes i d entendront 
ftu ce que ie dis : mots yous plaira de mettre tes 
^méfiions en telôrdrty?» les di/popr f-unè mahïèït 

. que. le i {autres les puïffent comprendre > O*q#écom* 
tneie.-ne tray aille que pouf le bien public , voiljèn 

.f*JfiCZ de même \ ' Ces que fiions font très Ji die S &* 
tçnves ; par conséquent il fera Alerta propos dé les 
expliquer* 

- _ . Ce Traître fisc idoirijfoféfUtts Paris han dirSti- 
gneqr u??. au mois de tailler, à« l'honneur £e 
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notre Seigneur Ietus-Chrift , & fut imprimé à 
Lyon Tan 1491. le 4. Décembre. 

CHAPITRE. XI&. 
De U dtmonftr*t$on p*r régdlité* 

RÀymond h\x\k eftantà Montpellier appelle 
pour lors, M*g*k*c, il fie un petit livre du 
. toyftere de la Trinité > & leotaunença par ces pa- 
r rôles félon (a louable cot}ttitoc. &*** > *yef*otrè 

v Comme tout te qui a e&é denaontré par tes an- 

v tiem» çaeftépar la caufe& refl&t \ ce qu*ils appeU 

3ent dcmonftration % de Ttwymy > & de ¥*rct<j*c^ 

M fujet ^ ce li v* c eftant ,1a vérité des Divines Peu 

.fopa<H>,UqueUe nous tâcherons de démontrer en I 

jttefs diftm&io&s ; ce qui ne Ce peut faire parla 

tfufe i attendu que î>ieu n a point de caufe de luf I 

: in&negioœ&e il n'y a rien quifoit au defius delayj| 

.. «Tawœ part , la demtmftration n'eftan* point pofr 

.*iw , noais montrant la vérité par la raifoa & lei| 

. argument s Noos de&Bpas prouve* les verit 

«le te traitté , & faire voir qu'elles font dai 

Pieu, parunetrmûérncfort<d<îdett^nfl:rations 

que nous appelions , fer *qmpdranti*m ,/e* 

jaunit , c*eft à dire , par l'égalité dçs gÛes desat- 

|Ofeui§ divii¥> 

SK 
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Sur quoy il faut remarquer que la demonftra- 
Von eft une force de preuve ou d'argument , par le* 
quel cequi eft inconnu eft manifefté par cequi eft 
connu ; ou cequi eft moins connu , par cequi eft 
plus connu. Omne chofe connue peut eftre con- 
fédérée au regard d'une autre en trois manieres,ou 
^ommefuperieure^ ou comme inférieure , On 
tûmme égaler Si elle eft fuperieurè la demonftra- 
tion où ellefe trouve comme fondement, s'appeU 
le Jftfériy ou * cd*/*. 

Si elle eft inférieure , on homme la demonft ra- 
tion^ pejkritri , fiye *b tjfaét*. Mais fi elle eft 
^égaleTfco&s les attributs divins font égaux par eri- 
iemfcte -, ^uoy qu'ils ne foient pas tous également 
*orçnus> nous appelions cette forte de derttoftftnu 
ciôn. *Jtlntj0t»liJ?iep*~t *f*ip*r*nti*m. le paif- 
4eray defcecy plus amplement dans le trahté de la 
frtlnêbUit* de U Foy . 

Raymond ackeva ce livre à l'honneur , à fa 
)ott«nge &èôanoilïance de la trés*fatnte Trinité , 
4aM le mois de Mars 3 4e l'année 1 J04. depuis k rç^; 
tiaiffimie de n&tre Seigneur Iefus-Chrift\fouès la 
jrotedion duquel il laiffa ce petit ouvrage à la pc*. 
itatité. Htplaifeà Di« qu'il y foittoAjoifts. Ain-. 
Woit-iU 
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CHAPITRE XX. 

i 

Du grand ^Art. 

* 

Ï30 j. /^^E Do&eur illumine après avoir compofé plu- : 
V^feurs livres fur Ton Art clans lefquels il mofr 
tre là même chofe, mais en diverfes manières, 
pour en donner un plus grand éclairciffemcnt,fc , 
refoiut d'en faire un, où il côprit en peu de paroles \ 
tout cequ'ilavoit die dans tous les autres , y ajoû* .1 
tant quelques reflexions qu'il n'avoir pas faites au- 
paravant. Ce qu'il exécuta avec un heureux fuo 
cez, propofànten même temps de n'en faire plus 
d'autre fur le même fujet après celuy-là. 

Il le commença à Lyon fur le Rhône au mois & 
Novembre, l'an mil 305. & l'acheva à Pife dans le 
Convent de S; Dominique à l'honneur & àU 
gloire de Dieu , au mois de Mars,lan 1308.. le ie- 
commendant àlefus-Chrift & à la faintè Vierge. 
Le titre de ce Livre eft tel, le Grand Artg***- 
rai, &* dernier , qui commence ainfi. 

î) ieu avec yoftre four* traîne perft&ion > *«*• 
menée £ *s£rt gênerai > o» dernier ^ ouïe gténi 
^Art. 

Le motif qui porta ce grand homme ^rampo- 
fer ce livre, eft, que l'entendement hwô&ii cflanc 
plus dans l'opinion que dans la feience ; patte que 
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chaque fcience particulière à fes propres principe* 
diflfèrens des principes des autres , pour <e fujet 
l'entendement requiert & fouhaitte qu'il y ait 
une fcience generale,& commune à toutes les au- 
tres , & ce avec fes principes generaux,ot\ fôtênt 
contenus implicitenient les principes des fcience* 

{>articulieres, comme le fpecial dans le gênerai, & 
e particulier dans fonUniVerfel. 

Afin que par ces principes fouverains, lés prin- 
cipes fubalternes, foient réglez 6c ordonnez ; que 
renceadement auffife repolé dans les fciences pac^ 
un vray entendre^ & qu'il foit éloigné des erreur* 
& des opinions dont elles font remplies: 

Par cette fcience toutes les autres fe peuvent fà-' 
cilemenc acquérir : car les principes particuliers 
jeluifent dans les généraux , pourveu qu'ils f **< 

{oient appliquez^omme la partie à fon tout: 

JLes principes de cet Art fôn abfôlus ou re-' 
tarifs. Les principes abfolus fon nieuf , fçavbir • 
i. L* 'Bonté. 4. &* P**ff**c** T* L'*Vèrt*i 
z. L* Grandeur, j. Ld Ç8noï(?dn- 8. Ld FcrîtA 
y Ld Durée, où ce y ou Sdgeffi : . y.LàGloirex 
fjgterhité. 6. L'Appétit. 

Les Relatifs font pareillement neuf; 
i. Ld Différence* +.Le Principe. 7. LdMdjoritèi 
2, m L* Concorde, j. Le Milieu. 8- V Egalité. * 
3 . L+ïotrdrïefé. g. Ld Fin. 9: Là Minorité^ 
Ils font tous généraux , par cecjue toutes les 
Montez des-autces fciences font cbtttenuës fous U' 
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bonté générale , èc y peuvent ettre appliqua» 
Routes les gr&deurs font applicable*, à UM grart- 
deur genetale & ainfi des autre* principes. 

Cette fevence eft autfi générale $ pât ttqtftlle A 
•des qudtioititfienètales qui fe peuvent applique? 
à contes les qufcftiot* particulières * car totrttt 
font ret^etn^es&com^rifesimpUcftérAtfttcbW 
<*ttcs-cy, qui (ont dix. . 

1. Affétoir- + . ¥e*rf*oji 7. gvdtà? 
u>«+mow? 5. cW/>» S. &*/ * 

$. 2>efM0j! S. 4gel> *o. ^«•ttrtjf/ 

. Cet Art e&ehcore général à raifon dti ffmàngé, 

<4tt priacifjfes èc des règles : car comfflfcïâ )pfo- 

pofitiM en général eft commune à toute* tes ^rtv 

1|>bCd<Âs:au£c^àrindpes^nmorêz &rû?iltï 
**fi avecl^otre > pris en gênerai (ont côiûftitttts à 
tous les principes particuliers compdtefc,<ftWn *p- 
pcllf profitions. Et pour le dite éh an mb^ttm* 

res patres principes rmk particuliers bu ftibàl- 
tt mes v 411 regard de ceffc-cy. Coriùhè là gtifflt 
4e bonté , qui eft an principe com£ofè dàfls tét 
Art , eft une propoiniorl générale , çornfrtimt k la 
gt«ade 'bonté de Pierre , de Paul % $te Raymond, 
Sec. du Cheval * du Lyon , &c. / 

? Ces principes font necettairès > tranfcQh&tis, 
^rtraiers , faprémes * évidents , & î^feiftiWts. 
Voyet la Pièce ip.quitft un tîinbignagé tt 'rttfc 
baldus fur le grand Art. 
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CHAPITRE ÏXL 

M 

L'A.9 m?- <& Awew rw w tvtwp un p«v »|a^ 
Uvta qu'il iwiwU» tAtfhrtf % qpi eft 09 afc- , 

fafg»4»gwMA«*lUew»wnfç#in(j, . 
Vit* 4t*tï**firtgt#t t /ipjt w *w«r <»mt 

fi&it ftmmmf It{*ém4 *#* W&d $ & r ?. 
*fe» q*e )4 gfW Art fe fcft .qttimta plu? f^e,. 

forte. 

Je £#ftvf »t 4e S, Ownwjqup <ç» tonvier , 1>$ 4e « 

Auquel fw p#»çU}*»f»« ffiWl» Jvww«r $«:&«« 
,M«g «M tfft M*, Aji$foifriJ. £ 
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CHAPITRE XXIL 

V*&- T 'An 13c?. !e même Doâenr firun amcpdt 

JL^lsvrede certaines obfcirations far lesaracks] 

delà Foy, là où il montre premièrement qae II 

I^oy fe peut prouver partailoo, & qu'il eftbon 

d'en Cure voir la venté aux impies & aux infekt 

les par des arguments necedàires. Secondementil 

preuve de la forte quelques articles de notre Foy» 

En troiziéme lieu il rapporte quelques exemples 

fur le mépris que les Sarrazins font de la Religion 

Chreftienne,à caufe que les Chreftiens ne daignët 

pas de les convaincre par raifons dans leur erreur, 

ny de leur donner des preuves de la vérité de notre 

fôy dans l'opinion où ils font que la Foy tfeftpas 

probable. 

Raymond acheva ce livre à l'honneur & àla 
loiiange de notre Seigneur Iefus-Chrift , à Mont- 
pellier appelle pour lors M*g*lone au mois de 
Mars Tan 1303. le recommençant au même Sei- 
gneur te à, la tres-glorieufe Vierge fa merè. 
Ec s'il y a erré en quelque çhofe contre la Fey, 
1 il confclfe qu'il l'a fait par ignorance & non vo-. 

lontairemei^ : c'eft pourquoy il fe foûmet de bon 
cœur àla correûion de la tres-faime Eglife Ro-, 
marne. 
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CHAPITRE XXIII. 
De la Tkyfîçme* 

L'An ijio. Raymond Lullefic un livre des dou- 131*. 
ze principes de Philofophie, lequel eft pro- 
prement unePhyfiqueabbregée, qu'il commence 
ainfi. j; 

♦ 2>ieu artec toftre treukamiùifàgejjfc- &* **rtv % 
commence icy le livre de la Complainte &* Lamen- 
tation de la Ttùlofbpbie. 

. Il le dédia & enyoya au Ray Philippe arec cet- 
te Epiftre liminaire. 

¥rincipnm ilbtftriffmo ac Francorum firenifL 
jjtmo 7(egi f>omino T bilippo y Icfi$-Cbr i fli muncre, 
,*}6Jfy ue *dmirando ju\ aminé 2(egalium coron A 
excellent iffm4rcfulgenti s eiâfqaedionotÀm natu* 
tic bonis quant anime, mirifice decorata y Pbilo/o- 
fbia iUivfyae principia duodecim , maximo fru+- 
jfuof*fatuti$ ineremento divtiffimè gratulatur. ■ 
. IL fait enfuite parler la Philofophie qui fe plaine 
des Averroïftes,& imploré laflTiftancedece grand 
Prince , émanent en puiflance , relevé en dignité, 
zèle & charité encre les Princes Chreftiens , L'ap- 
pelant colomne delà venté, vengeur très- jufte 
des injures qu'elle reçoit des A verroïftes parles 
W£ttts dont urïnfeâgi* Je môdç en ce qui regar^ 
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de la Foy, contre les articles de laquelle ils la ¥ttk 
lent bander & rendre criminelle; fou tenant qoç 
la Foy Catholique eft fauflè & pleine dVrreursfe- 
]on la manière d'entendre par les principes delà 
• Philoiophie , c'efta direielon l'intelligibilité 04 
Teftre inexigible qui eft fon propre fujetionoy. 
que la tnroie Foy (bit vrâye félon ktmaniçredt 
croire qui eft approprié â l'entendement. 

Proportion grandement in jurieufe enven cet* 
te Dame d autant que r entendement n'enftra* { 
point de coûtra'di&kxi dans fes raifonnetnens & 
a 'eft point contraire à la vérité , lots qu'il emrnd * 
autant qu'il peut fol on les principes de cette (de»* 
et naturel le. 5i bien que les Averroiftes manifr* 
fient leur crime avec leurs erreurs > entant que 
d'un oofte ils difènt qu'ils croyent les articles de 
la Foy $ Se de l'autre ils publient témérairement 
que ces articles font faux félon la Piailofopbic , & 
qu'ils ne peuvent entendre la vérité. 

Or ils s rxeufera fur cequ'ils ne peuvent ewice* 
voir qu'une Vierge aitenfonté, py qu'il fc&fl* 
quelque ckçfe de rien & ainfi des autres arades*. 
il eft vray que felon les fefis Se l'imagination ces 
vérités ne peuvent eftre entendues 5 mais ou la 
peut entendre par les doiw Impératrices divines 
mentionnées au livre de JtMêti fueri qui fine 
les donzeprincipes.de Theologie.Car Dieu dtm 
le fujet de la Théologie , ces douse principes 
pçsven* agir facilement ouj^&ôt ï£cu para% 
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leHemcnc qu'il peur fa ire qu'une Vierge conçoive, 
quelle enfante un fils &. ainfi des autres articles, 7 
Orla Philofophie eft, en deua Ërçonscequ'elle 
eft, # l'entendement s'en fert doublement . Pre* 
nierctâent il fait la feience avec le Cens & l'ima-* 
«nation ; en fécond lieu avec les Impératrices fuf~ 
mes , qui font , U IDiysm* bmnti^ Grandeur % 
Eternité , Vuijfmte , Sagejfè , rotmté ', jr**tm± 
ycrit*\ Gfarc 9 Tefft&tan , /*/?/<* <?* Mift^ 

nfmrdV 

Avec ces principes la Philofophie eft fapcrictv 
st , & a une couronne <Tor ; mais avec le fens 8c 
Rmagination,çlle eft inférieure decouronnéed'ar^ 

La vraye Philofopfeic nfcft point contraire à 1» 
Théologie , avec ces propres principes qui font ; 
(s Firme U Métitf* s/s Gtmerstmn y ia Çàrrmf* 
Hem 9 t EUrmntdtim s U V*gtt*ti*m ,• U S**t >t 
t Imsgimétion \ le M»*>em$**t s tEmtemdetmnt^ 

Je la Théologie : pareeque les Wulofophfs font 
notée à bentc&loiier Dieu parla cottnoifianc* 
qu'ils prennent des créatures ; car ce qu'ils con~ 
privent dans l*ame , leur Eut cottaotftre les eft r es. 
réels qui fnfcfiftent hors delà penfte,& de là ils 
font invite* à glorifier celuy qui en <ft l'Auveuc*. 
Déplus par les douze impératrices cy-deiTus men- 
tionnées , ils viennent à entendre i J e4œ , les attru, 
^W, lçsa4fe^ ^i'optration iiHSttcqcçde Die*^ 
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f Mais l'entendement des hommes eft prefque 
tout perverty , en forte que la plufpartde fesrai- 
ipnnemens (ont faux ; ùl lumière naturelle, qui eft 
ion gajde Se fon appuy dans la recherche de la ve-» 
lité, eft obfcurcie Se prefque éteinte par les er- 
reurs des Pfylofophes j En un mot leurs famffes 
opinions le fotifiEôquent en forte qu'a peine peut-il 
refpirer ;la raifon qui luy eft propre ou naturelle 
eft tellement offiiiquce , Se affbiblic , qu'elle ne 
luy fert d'ordinaire qu'à le conduire dans des 
précipices. 

Lorsque Raymond Lulle travailloit à cet cr li- 
vre ., il y avoit beaucoup d'erreurs dans le monde, 
Îrinripalement dans Paris ; c'eft pourquoy il fou- 
aittoit grandement qu'il y eût des per formes dé- 
votes & fçavançes qui l aidaflenten ion pieux def- 
iein , fçavqir à détruire & extirper ces erreurs : 
Car tout chreftien qui eft capable de defièndre la 
vérité contre fon ennemy qui eft le menfongeSc 
l'erreur 3 fur tout en ce qui regarde la Foy , s'il ne 
le fait pas fe rend coupable par fa négligence & fa 
lâcheté 3 il doit même répondre un jour devant 
Pieu de fon fil en ce, 

Aquoy ce grand perfonnagene.de voit pas eftrç 
4» jet y pu^fqu'iLexpofa fa vie & employa toutes fes 
.puiflànces pour honnorer la Philofophie, 6c fojute- 
jiir les veritç» de la Théologie qu'il préfet oit ji 
(putes les fçiences à caufe 4 de l'excellence de foa 
«bjeç. £t pour ccUU wav^illa long-temps aba*» 
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çjpnnanttous Tes biens afin d'y vaquer avec plus 
^e tranquilité & moins dVmpefchement ; mais 
s'eftimant trop foible pour reuffir en une affaire de 
cette importance , il demandoit du fecours , & de- 
firoit que les autres y contribuaient par leurs 
écrits & difputes j Exhortant ceux qui entendoient 
fon Art d'employer à cet effet (es principes geuê- 
taux , dont la vraye application confifte particuliè- 
rement a éviter toute contrariété , & à fuivre la 
pure concorde 5 mariant enfemblela Philofophie 
avec la Théologie, en telle forte que celle-là ne 
contredife pointa celle-cy, non plus qiielafer- 
vante à fa maiftrefle. Car la Théologie eft la fia 
de la Philofophie & de toutes les autres fciences; 
comme Dieu qui en eft l'objet , eft la dernière fini 
de toutou chofes. Àinfi ces deux fciences fedoi- 
ventaccorder enfemble & s'aider reciproqùemêc. 
Geft pourquoy les principes de l'Art gênerai font 
communs à tous les deux , & encore aux autres 
fciences , pour prouver & examiner mdiferem- 
înent toutes leurs propofitions. l 

' Le Roy Philippes fe montra grand prote&eur. 
de Lulle & de fes oeuvres , l'aydant & protégeant 
en fes entrçprifes , qui tendoient toutes à la gloire 
de Pieu & au falutdu public; Ce livre de Philti- 
ibphie qu'il dédia à ce Roy , fût achevé à la louan- 
te de Dieu dans Paris au mois de Février l'aji de. 
dut. j*io. 
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CHAPITRE XXIV. 

ENU même année ijio, de l'Incarnation 4r 
noire Seigneur au mois de Juillet, il achevât 
Honneur de Dieu dans U même Ville une lopr 
que nouvelle & (ucanftc , où il enfeigne les fo- 
éemens du difeours pour décerner le viaydu feue? 
y a joutant à U Eu uu traître de l'itfl#*tiom 4r 
moyen % qu'ils appellent, M'A** % qui ienàû 
formation des arguments- On y voie encore w 
traitté de U GonverQon réciproque du fujet Sç 
de l'attribut des propoûtions par le MuRum* 
Ce petit enivre commence ainfi. S*i#$e*r Vit* 

****<$ style twtte deU Çonterfio* & /iJctQf 

Il enfeigne danç cet ouvrage à (aire de r&ftp 
démonstrations , êc aquerir la feience > extirpe? «s 
erreurs & trouver le vray médium des argument* 
£t il le finir en la vertu» fage(&& pwfêweflji 
Dieu* 



CHAPITRE. XXV. 

* 

S?* im *ted*r**Hn 4» 7(fjfmomd fmt Us «rtides 

C£ Dft&tur ayant -achevé les livres précèdent* 
4e ftyûqw , 4t 4e laïque > il mit la maia 
à«n*aci***ivj:t4t cd*-g*a*wte doâxine # ucilicé & 
édification • *n la mémt année ; voicylecommcn- 
cette*** d* tact* £*r#«i **/*? t<m*eMr carnnmœ 
*j Jm &d*ré*»m J* 9(fymmd % /sit€ tend*** 
fm*ifme*ipi*ê*m m******?* çmdémmïetftr 3£* r 

&**h 9 cmH*€t**im VMfit&es ffr leurs Jtfct/dc*. 
Raymond lulle ne peavoit jTodErir les errerai 
<feyl&ôcle*ffc*«rfec 4to A v€«o&cs & des autres 
Piiik>fopfces^^Vtoie4iç4esieiitiaieft^ contraire* 
aux «ariatts 4e U Tbcok^ie qui sft la Maïftrefle 
ifctofWoéopkk, ^«nraitou: «pu l'entendement 
fonte** ttMttmflejà fcwverainc vertu * nobleflè* 
Tfcmé*ç«ftKœ» iàgefTe^&ks autras %n ket 
AHa frf*fmete<MK*& k *uffibi«n<jtte laûion qu'el- 
le pMÀIk tas 4efcy <» ion aflfet, c*e(U dira 
dans le monde 6c en toutes fefc pairies. CeDo^ 
^tewirtl»ii?*titlatK»Hid€ £4eû>& oonfidecan* 
«mmeUfcM «n4acar«anc4'efrettcs *ftantlaf* T 
ggft «liok & 4a n&& ÛQfCKX+ûen&ut un* 
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grande douleur, & penfa en même-temps au 
moyens d'accorder la Théologie avec la Philofc 
phie , félon la concorde & le rapport qui fe trou 
ve neceflàirement entre la caule & l'effet ; afin di 
ruiner les deux cens dix neuf articles condânezpa 
l'Evefque de Paris , contre les Philofophes A ver 
roiftes qui les fouftenoient , afleurant qu'ils 
éftoiét vrays félon les principes de la Philofdphië j 
Mais et nouveau Philofophe qui eftoit éckiri 
d'une lumière plus rélevée leut prouve que toutes 
les proportions qu'ils avancent avecitrop de temc- 
rité,font fauflès,&que ht vérité qu'ils leur at- 
tribuent eft impoffible ; Parceque fi elles eftoient 
vrayes , la Théologie feroit une fcience vaine , 
tidicule & toute pleine de fauflètez. Car ces Ar- 
ticles choquent les veritez Theologiques , & re- 
gardent Dieu & fes oeuvres. 

Âquoy répondent ces Philbfophes $ que la Phi- 
lofophie , eft auflï une vraye fcience qui montre 
la vérité. Doncpdur les] confondre, il eft necef- 
faire , dit Lulle dans la préface de cet excellent 
livre ^deconvenitavec-eiix en certains principes 
àfleurez & infaillibles , où Ton ait recours dans la 
difpute : car on en tire des confequences très-bon- 
nes ; Se par leur application on découvre la vérité 
dente articles; 

Ces principes fe trouvent dans le livre des arti- 
cles de la Foy , & font quatre ou cinq, fçavotc 
td trçdu&ion des fer formes divines s U Qrcttioè 



DV Bw Raymond Lvut. -xt* 

4m monde, ù 7(efurre0hn générale Je tous les 
hommes , (y l* fin des generttioas ç>» corruptions 
Je toutes Us cho/ès générales <y corruptibles. 

On peut aufli convenir dans les principes rirez 
de la Tablegenerale., qui font communs à toute* 
les fciences & concluions i eftant évidents & coik. 
nus d'eux mêmes fans autre expofition. 

Qui voudra fçavoir plus amplement , ce qu'il 
fout prefuppofer & obfcrver pour convaincre le* 
Philofophes qui choquent les maximes du Chri 
ftianifme ou de la Théologie, il n'a qu'à lire le 
Prologue de Lulle dans ee livre que nous avons 
traduit & corrigé le mieta qn'il nous a efté poffi- 
ble. Il y découvrira encore le zèle & là vertu de ce 
feint petfonnage , l'ardeur & l'aflfeûion chreftieii- 
ne avec laquelle il attaqueles ennemis de notre 
Religion ^ & les moyens qu'il employé pourrui : 
ner leurs erreurs. Il y verra fon humilité : Car il 
avoue au bout de ce livi* avec une haïfveté fineu- 
here, qu;il n'eft ny Grammairien, ny Rhetort 
cien i qu il eft homme de peu de merite,de valeur, 
6c de difcernement ou connoiûance t mais que pat 
la grâce de Dieu il a trouvé les veritez qu'il dé- 
couvre dans fon ouvrage : Et comme il eft poffi. 
ble à quelque pauvre berger ou chaflêur de 
trouver par avanture une pierre predeufe aux 
champs , & l a> porter enfuite à un lapidaire pour 
la polir & l'embellir afin que fa vertu paroiflè& 
que fa beauté écl^e d'avantage t De même il n'c* 
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fias impoffible que Raymond ait trouvé pat li 
grâce de Dieu ce threfor des feiences A: delà veri- 
te, lequel eftoic auparavant caché* 

Il ajoute à cela qui! croit que plufieots aiftres 
Doâeurs , fçavenr auffi bien que luy quelques 
unes des propositions qu'il déclare & prouve dans 
fbn livre. Ceft pourquoy il fupplie les Do&eofs 
de Paris, les Regens del' vmverhté, te tous àdtres 
poâencs Catholiques , de prehdre la peine d'ei- 
.pliquer \ de ranger , & polir ce petit thtefôr qisà 
.Diett itty a totùwûrâqvé, âû nom & pour f aftiotfr 
de qui il leur demande cette ftveut: î attendu qràl 
travaille pour le bien public & le Mut des âmes 5 
A quoy ils'eû refolu de vaquer jufqti'à lâfifc de fa 
vie *y ayant tnéme3 travaillé depuis kmgwtéflips. 

Ce livre fut achevé laveillede TAflbmpriotide 
la glorieufe Vierce Marie l'an de notre Seâgnetfc 
Jjio JscDieu foit bénit etetndlemét. Atitfi (bit il. 
. Raymond le prefenfca auflt-tAt qu'il l'eut Faît à 
l'EvciqUe de Paris , au Chancelier & Reâeur de 
JTV Jiiverfité , fitaux autres DoAeur pour l'exami- 
ner, le corriger âtVapprouvet à l'honneur de no* 
are Seigneur lefus-Chrift > & de notre Dame k 
tres^âinte fie mifericordieufe niere , foUs h* pwu 
«e&ion defquels il le rouble recorfimandamfcpareiV 
Jemeftt aux bien-heureux Efprits & Ariges du 
Ciel. EfDtut fMttr >?>**$ jftimt > Vtvs&fMk* 
f**0m$ d$ èm cmmtnddtioHt en dh f*ditjjrf± 
4*mt*tf$tm*inm. +4m*. 

~ CHAPITRE 
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CHAPITRE XXVI. 

* 

1Z>u Livre des Troyerbes fur tedte firtt 

de matières* 

9 
% 
• 

|)Refqùe cïarts la même année ou environ, nôtrfe 
A. Do&eur inventa ce Tramé des P/over&es , qui 
feft une méthode fi remplie de feience , qu'il y fait 
Voir par l'application d'iceux ; «que l'on peut dé- 
couvrir beaucoup des vérités divines , naturelles 
& morales , foi van t fa Do&tiûe qu*il a enfeighée 
dans fa. Table générale. Cet œuVre eft très- utile 
& propre pour çonnoître Dieu > pour l'aimer > lé 
fetvir & le glorifier; il excite pàteïl l'émeut àl'a- 
mour regfé dé foy-méme & du prochain ; il mon - 
tre la nature & les propriétés des fub (lances & de 
leéirs àécfderitS. Il enfeigneà çonnoître les vertus 
& f les vices ; Enfin il fournit aux Prédicateurs dé * 
matière pdurprefcher ; &' entretenir le peuple, 
bout prouver fes prôpofitiôus » &auxPhilofo- 
phes ou Théologiens pour difputer. Car il y a deé 
proverbes' furibute forte de fuj et . 

La première partie ( comme i*ay dit ) traitte de 
i>leu & dé fes opérations ; dont lei propbfltibii* ! 
p^U Vent èft'r^ appliquées à la moralité. , # 
La féconde traitte dé fa nature & des propriété* 

R 
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VjS APOLOGIE D ELÀ VlE ET DIS ECRITS 

La troifieiâedes Arts & des Sciences , des Vî- 
tes y des Vertus , des Sacremens de l'Eglife & 
autres chofes morales ou fpirituelles. 

Ce livre fut accomply par Raymond dans la 
Ville dé Rome à la gloire & louange de notre Sei- 
gneur Dieu y & à la garde duquel il le recom- 
manda avec tous les autres qu'il avoit compofeà 
pour Ton amour* 



Chapitre xxVii. 

V)t$ Lftfe de la montée & defeente dû 

i Entendements 

PAt ceque pluheurs défirent d'acquérir le» 
feiences dont ils ignorent les propres termes 
8c principes , n'ayant pas nourry ny élevé leiit. 
entendement dans la recherche de la vérité 
pour une telle acquilition , il leur arrive de-là 
que lors qu'ils veulent s'addonner à l'étude», le 
commencement leur en eft épineux & difficile. 
Pour ce fnjet Raymond fit ce Livre de U montée 
<y de/cente de l* Entendement > où il obferye Y ou 
dre de C^irbre dès feiences quant à la divifion des 
Traittefc , <&y employé les principes dç fon tsért 
gênerai. îl confidere h nature des Tn jets qu'il y 
traitte & en recherche les propriétés , par les ter- 
mes propre des feiences , principalement de la 
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ÎPhilôfophiej en un mot il y enfeigne auffi claire- 
ment que fubtilement Se ao&ement la manière 
\lont rÊncetidemeor "peut arriver à là fcônhoifïàn- 
cede toutes les chofçS du monde en s'élevantdes 
inférieures Aux fuperieures & y montant- irifenf^ 
blemeht /puis, defcendântdeâ fupèrieures aux in- 
férieures. Montée & defeente qui eft le fujet de 
fon ouvrage & >qui ;eft félon mon fenfcurt èhef- 
d'œuvre, &vn des plus. ëxcfellens livres qu'il aif- 
compqfé. le crois même qu'il fufiïroit à Un hom- 
me pour devenir fçavaot en toutes les, feiences ; 
par ce qu'il donne le moyen de trouver h vérité 
defoyméme, . v 

Mais d'autant qu'il y éft parlé de Dieu ; qui eft 
un fujet rdevé , l'Auteur protefte que s il y a 
quelques erreurs conttela faiwe Foy Catholique 
ce n'eft poinc à fon èfcieçt qu'il les y a unfes,mai$ 
ar ignorance pu pa'tmégarde. C'eftpourquoyil 
es foûmet à la cotte&ïon de la feinte Eglife Ro- 
maine. . • 

k L ufage de cette nîeth&de éclaire grandement 
( , encendem.eri&& luy fait voir la vérité avec lafli- 
ftance divine - à & l'habitudp 4e k vertu. Car cette 
ptiiflànce eft aveugle fans les vôrtds , marché per- 
pétuellement paxmy les ténèbres de i'errçûr y fi 
ellç n'en eft reveftuc : les vices qui font des habi- 
tudes qppçfçes privative«ien* aux Vertus 9 eflant 
ninènus dç la lumière; 
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CHAPITRE XXVIIL 

SP* la Coi aie , de la 7(hetorique y &* <?* juelf*** 
autres Libres Je Cbymiex 

^E On deflein n a efté en r'apportahticy le fu-< * 
Qtjet , les motifs , le titre > le commencement 
& la fin de ce peu d'écrits de notre Do&eur , que 
d'en fairè'vdir l'importance & la fidélité contre " 
ceux qui les ont voulu imprudemment & tnali* 
tieufenvent cenfurer. le n'ay cité qu'une partie des 
livres las plus communs^ où cet Auteur peut avoir 
traittécles chdfesdela Foy ,foit expreffenent,oU 
feulement pàroccafioh y ie lai (Te donc les autres , 
qui font peu connus , &£eui auffi qui ne touchent - 
peint du tout la Riligion v> comme font les livre* 
deChymie & de Mcdeçine/on livre delà Quint* 

eflence ,fon Artoperatif, fon Teftament, leli- 
1*«. TiA^r^^m* • ■*,„ r * o.Uç torique que 1 & 

ée/Ia Cabale qui 
«ik uii^ liivi^^uiv^iwii a kuuu» &«.9 feiences & un ab* 
bregç de fa Méthode sefietaïe, &c. le fuis afTeùré: 
qu'il n y a rien dans cette forte d ouvres qui regar* . 
«de la foy $ Et pour cequi eftdes autres que fvf 
r'apportçz , ils montrent aflez clairement que 
leur Auteur, eft pieux & catholique ; mais outrt 
qu'ils fervent de preuves , pour montrée fa fide* 
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lice , le rapport que j'eh ay fait jufqu'icy fervifa 
«TAvant-iptôpos pôUr entendre plus facilehreh t le 
grand œuvre que yefpere de donner bien-tôt du 
jpublîc où je débite en notre tangue & aux termes 
tWiplus 4 £rcipres -qu'il m'aeftéjpdffible tonte la db- 
-^brkiccQnçcriuc dans les divers onvfajçes que Lul- 
^èarCompàlez |iour l'intelligence dé ion Ar*£e- 
*er*L Plaife à Dieu de me donneries çemps A* 
4es fârcès d'accompHr mes irons fôuhatirs pour fe 
■gUrifce& .pcj&r lefaluc dès âmes. ^Aîhii foic-il; 
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CHAPITRE XXIX. 

i 

H>t Lt Méthode générale du 7>otfeur illumine^ 

LA feconde çhofe <|ttej'ay à faire pbûr rendra 
dette Apologteparfaite-, felon Jte deffeïn qûb 
j'en ay formé icy-.devâht; * fcft de fairç vjiir l'ex- 
cellence & l'importance i l'utilité 6c Ufôliditéde 
t Art gêner kl At ce DbÇkeut *c'eft à dire de la M'en 
thode univerfelle qu'il a inventée mais plutôt qui 
kiy I pff é cathniuniqiiéé d'ehbautp^rleï^erédes 
lumières .- eftànç nommé pour cène ràifon le Dh~ 

âenr ithimfcé. 

Il faut dehc que je ddntfeftyles fondemensde 
tette Méthode Telon l'idée que j'en ay concède 
depuis long- temps , afin que les curieux jugent dç 
£ fnfertilici de fon A ut eut j & du ptofit qu'on p©& 
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faire en la reduifant à la pratique. 

La feience eft une connoiflance afleurée & évi- 
dente de la vérité. Pour l aqiierir :, ilfaucquel'eC 
prit travaille en raifonnanc , ce travajl n'eft autre 
chofe qu'une recherche perpétuelle de l'entende- 
ment qui defîre de trouver la vérité comme (on 
objet, afin. de l'embraflèr, de la pofieder&dy 
trouver fon repos. 

Cela veut dire que lacquifition de la fdencé 
dépend neceflairement de deux chofes , de la re- 
cherche & de l'invention de la vérité ,• tellement 
que celuy qui fçak bien chercher, trouve infailli- 
blement ce qu'il cherche , & fic'eftla vérité qu'il 
rencontre, il ne peut que devenir tout fçavant& 
(âge. ■ .. * . , ■ 

Or la recherche de la vérité fe fait par les que- 
ftions & les règles. l£t l'invention par lès répojiu 
fes. La queftion eft une propofitioh douteufc qui 
naift de l'ignorance ic de l'admiration dé ce qu on 
demande & que Ton veut fçavoic 7 "pair quiconque 
fait une demande eft; dans Je doute s'il ne feint pas; 
& qui doute eft dans* l'ignorance. 

La qiieft ion renferme deux chofes., la Troft- 
Jttiou, &cL y interrogation s qui Ce fait par divers 
termes, qu'ils appellent fignes , c'ell; à dire mo- 
ques , comme À Jf**eir-Js ? Qucft-cequeï &c 
Il y en a dix dans cet Art ; qui font générales > Se 
fervent à chercher la vente de toutes les chofes Ai 
monde : car toutes les demandes que l'on peut ft- 
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re far un fajet , fe reduifent à ces dix : tout ainfi 
que toutes les. declinaifons font réduites à, cinq, 
De plus chique queftion a fa règle qui en eft ïç 
Fondement ; par exemple la première queftion 4. 
pour rçgle U foffibilité ou U. fuppojttion ; car 
quand on demande 3 fi unechofè eft, qu non \ Orç 
[uppofe qu elle peut eftre > fi bien que la poffibili^ 
lé eft le fondement de cette qqçftion, & aiufi.de? 
autre*. MaisTArtenfeigneàdon^çr diverfesréf 
ponfes fur chaque interrogation par l'application 
des principes, En quoy confiée Vinvçntion 4 e U 
vérité. 

D'autre part la queftion ou prppofition doutetj- 
fç ne fe peut faire de rien $ par ceque 2>e nihilo 
nullét qu&Jlïô^ on ne peut, douter du néant y ny de 
l'eftre, mais qn conçoit des douces fur les parties 
feulemét ou les propriété?; del'Eftre. Perfonne me 
doute de çequ 'il fçaic n'eftrçrjen \ par ceque toijc 
cloute fuppofe une matière qu un fondement qui 
foit réellement dans la nature ou dans famé p$c 
fia: ion, Il n'y a perfonne auflS qui nie l'Eftre en 
gênerai pu qui en doute : car qui nègut ejfe y neg*t 
[eipfum )Çyquide il/o dubitdt , 4c fàpfo jubitétt 
*njtt , ce qui eu; ridicule. Donquesla matieje 
«les queftiohs fe tire de divers genres de TEftre, 
£eft à dire des Eftres fpçci^ux^de lçurs grqprietçzL 
$Ç de leurs individus^ 

Et pour ceia il y a neuf fujets dans cette Heth#- 
^e (feus lefqucls toutes les chofes de l'univçrs Cpntt 
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çomprifes,&: dont nous pouvons difcourir ^ctver^ 
chant les proprietez & leur nature, & faifantfur 
thâcun d'eux une-infinité de queftions , & de prq- 
pofirions , par l'application des dix queftiç>ns gé- 
nérales. 

Enfin toute queftion fe doit faire de quelque 
çhofe fur un fujet : cela veut dire qu'on demande, 
toujours une chofe de l'autre dans toute interro- 
^ation,/*/--/?.*. lors qu'on demaççle fi Je Ciel eft 
éternel ? onyeut fçavoir fi l'Eternité convient au, 
ÇieJ > Sec. S&eft-cequeU Cicfrcf& a dire qu'elle 
eflrfa nature ou fon eflence ^ en quoy confifté-t-el- 
le > &ç. Ainfi vous avez dans cette Cabale divinç 
"dix huit principes tranfçencjans qui conviennent 
à toute forte de fujet eflèntiellçment &: acciden- 
tellement -naturellement ou mpxalemenr , neuf 
'defquçls fpnt àbfolus & neuf relatifs jles abfolqs 
font ceux c^ui conviennent abfo^ument & fans rap- 
port, comme ^ ^»/^, Urrandeur, &c. Les re- 
latifs au contraire montrent le rapport d'une çhq* 
fe à i'autrçjcomme U différence *&ç % 

L'Application 'quç nous fauqns de ces principes 
à chaque fuj.et, nou$ en découvre les proprietez. 
ïls fe nomment, princjpes.parce qu'ils conuituent 
I eftre de toutes chofes , # qu'ai 9 y a tien dans le 
r monde qui n^en fpit remply. î^aus les npmreons 
aufli .Attributs ^àcaufede 1 artrifeutïon que nojis 
en faifons dans (es propofitions, ou nous les attri- 
puons au lujçt 5 T*r exemple > quand nous & 
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,Ccs^i;mcipes eftant w^eg^fflb^inCMW^hk-" 
ment, ppurçqn^jtsct^eCepce, £ la fubfonfWfdc. 
chaque chofodpnt ils.genetrent.le fond , &«Aajie 
répand pat ^tes.fes.paj^s , pï©PttWfc**fir 
çidens « au dedans & =au dçkçifcj&i* &}t «gultlt 

Wances .• campe dafls ,1a fi£(V W £ < &,l£e S M*c, 
S&U tonte, &&,&&&* Aflfrvfc , &c, À&«6 
.Sonjojaws , «hà/auje 4? ffis *8&Ô*Wf <d«waeàc 
l'autre {à fttnblance i ainfi U bonté eft grandje«£r 
$e$utement piu- 4* #mk*r* e$diir#j& fwA 
^»w } la grandeux au contre eûtynjje^-^ 
feom»é , # «fevaWf ftf M *¥&'* l*éfcrèe «N& 41 

PpnnenvM49R^^ grjW4?f»*k$«#4f W##tf* 
-Ce n$ange ou $e$ef^flouîu£a;ifg sgqproKft 

*ftlafource de,quan^ djs j&tpfifitipg; W <rç», 

affeuries &ey#çntes , giu' eftaqtp rifc «ege.n«« 

'4 * Ow *p WWP? à tm, {"fa , «f firnrfrtt & 

maximes 911 da f opdemeQfî nçuf JedjtepuR } £<4*. 
«eg l esiR^illibie« o©ur çojiflurft aftrpawffmenç 
•ç« negapjfÇflieflÇ.» félon gu>#es s 'accord en$»yjç 
Vaffirmatjqa qu aifpç la nfgaripn do la.qiuftio* 
proposée : car fi en amenant uneffeaie., tpvcj» 
qu'une de c^ «ajHmes (etfquç#ffeoqui«, peut, 
lors l'a$r^(ion eft fruftç , d'avant que <£« prau 
çipjes font îc^llfc , $ aj#fi il faut de aeceffîti 
çenju; fa négatif * le. m.é,m£.{è dfttt ewesdre de 1% 

jomimes générales. 
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Si bien que nous confiderons ces principes feï 
Ion leur {implicite & comme generaliuïroes , au 
félon leur mélange & avec quelque reftri&ioa. 
En fécond lieu ils peuvent eftre cônfiderez dani 
ieur aflemblage , entant que généraux , ou entant 
que fpeciaux & particuliers. 

Eftant donc pris comme principes généraux foit 
fimples ou compofez, ils fervent à l'entendement 
de guide ,de reele & de flambeau pour fe condor. 
se dans la recherche de la vérité y en trois ma- 
nières. 

Premièrement on les peut appliquer par attri- 
bution à toutes chofes , foit feparémeht Tvft 
de l'autre , foit deux ou plufieurs conjoints en- 
femble : Par cequ'ils fe trouvent dans tout çequi a 
TEftre , & luy conviennent dire&ement ou indi- 
re&ement , iubftantivement ou adjedivement 
i» abftra&o yel in concreto , &c. Et par cette 
application nous faifons plufieurs proportions 
qui nous donnent connoiflance de la, nature & 
des propriétés idu fujet, par Bx. Si nous dé- 
lirons feavoir Teffence & les- propriétés de* la 
flame , ils nous y faut appliquer tes principes ar> 
fbius & relatifs en cette forte. 

i. La Flamme e/l Bonne en tontes fis partit*, 

Jj* hS- m fin éjfince , en fa fab fiance &* en fis accidents: 

* * tarfa clarté eft bonne , fa chaleur au ffi y çyl* 

priyathn en firoit ma uy ai fi y - &>c^ Eftant don- 

f#&impe 9 tfcflit Au bien par fa bonté ^entaat 
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quelle fe multiplie par la production dèfbnfeiè- 
ilahlc j &* p*r la communication deJk femblancv, 
lors quelle ejt approchée d'une cbofequi eft /if 
ceptible de fis qualité^ , c^f • ' 

i. La Flamme eft grande dune grandeur nd~ L* 
turelle , cr corporelle > qui fait fa perfeffion & 8 raa ' 
/a plénitude, ceft A dire que par ht grandeur elle U 
eft remplie de cequi eft neçefiaire &* fi*ffifitnt 
pêmrlaperffiiondefoneftre^^c. 

3. La Flamme eft durable en /on efire, en fin *■* 
4f&ton & en fis qualité^ : c/trfielle ne dur oit pas ° tt c 
elle ne feroit pas, c?°r. 

4. La Flammed une puijptnce par laquelle ellfi La 
jpùteftre cequ elle eft , çr faire cequ elle fait ^ 'en P uir ~ 
-forte quelle neferoit (y nagiroit point fi elle »*Je- C 
*iàit point la puijfithce deftrt '(îrdagir^ c^c. .. 

* - ■ On peut pouffuivre ce difeouirs par tous fes au- 
tres-principes d'une maniéré femblable pour dé- 
couvrir les qualitez de la flamme. - 1 
Nous pouvons en fuite luy appliquer les pria- 
djfès meflez enfemble pour faire de nouvelles 

Eropofitions } di/àntpar exemple, que k bontë dé 
1 Flamme eft grande & durable, &c. ou que fi 
FUmme eft grandement bonne , d'une bonté qui 
dure autant que Ta fubftance ; qu'elfe opère dans le 
monde un grand bien , par fa clarté & par fa châl 
fcùr \ &c. que (a durée eft puifiànte , verçuëùfe", 
^raye, &c. 
- : Çeconckmçnt -, hifage de ces principes pont 
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coanoîtrc la vérité en formant diverfes pffopofi- 
tions&articulicres fur toute forte de*fujet,ctonfifto 
tlans leur application aux guettions pour donner 
diveffes réponfes. T*r exempt* > fi Ton demande , 
&u cjt-eeque U ^FUmrne \ le puis répondre que 
c'eft un feu clair ^ hiifaqt & Içger dont l'ufitge^ft 

frandement ion , utile & necedàûe ; qui-parfes 
ormes qualité? réjoUÏt, confcrve^ entretient les 
jinimaux y c'eft une (ubftancreleswitake do&tl'tr 
ftre eft remply d'une bonté 'éclatante* d'une cha- 
leur parfaite , d'qne^ieiuieur qui^eî'ataadçqw 
Jamais, Sec 

ggeft-teçueDh* /Ceûkfauveraine bonté \ 
la grandeur infinie , l'eftre qui dut? 4* t«*te èter- 
jiité , fiçc. 

7> eçuoj eft U flamme \ le répons par «ç« peifî- 
ripes , qu'elle eft de la bonté * grandeur 3 durée , 
icc. adtives Se paflîvesic'eft à dire de la madère ft 
de la for me de cous les principes , Sec, 
. Ipouryuoy eft Ufsu ? qu 11 eft pour faire du bien 
à Vhamme,pour le faire fubfifter»pour i'éehairfer* 
l'éclairer , &c. . On peut garder une fetablaMe 

Îroçedqre , en appliquant au fu jet les. patres quê- 
tions. 

3. Le principal ufege de icesi Termes généraux 
çonfifte dans le rationnement* lorfqçe nous cher- 
chons la vérité de quelque proposition , &- qde 
nous defîrons de la prouver par raifon : Sucquey 
il faitf remarquer. Pf eaçoeinept quf éfi(te «f pbr 
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tttkm regarde feulement la première quçftion qui 
*& fondée fur la poffibilfté de la choft : car toute 
Jtqpofition s'y peut .réduire j & fi par exemple, 
nous avons trouvé' quelque verité'par là léponfc 
tpc nous ayons faite aux autres queftions de V Art," 
nous pouvons en même-temps demander fi cela 
eft ou non ? Cëqui nous donne lieu d'élever notre 
dprit aux principes,8c.de voit s'ils s'accordent 
avec la propôfitiçn recueillie. Secondement ayant : 
reconnu cet accord parles inconvénients qui s'en* 
fityvroient de \i propofitioa du contraire, nous for- 
mons plnfitura arguments qui prouvent là vérité' 
donc- il. s'agit , en .cçttc manière* 

Suppofé que nous ayons pour ftkjét dii difcours 
la lumière 5 Nous lny appjiqqons. Premièrement ' 
tous les .principe* fithples& méfiez pour en dé- 
couvrir lés proprietez* 

2, . Kqus allons aux qiieftiofts que .nous apbli* 
quons firbplement aq fuiet , en demandant s'iiefi 

tm monde ? gtfcft-te qu'il eft S Déquoj eft-il 9 8cCé 

00 nous en faifohs l'application aux ,propofitit>n& 
qui ont eftédéia faites. 

j. Nous, examinons chaque propofition & ré- 
ponfe par la première régie & queftion, &c. Tdt 
exemple , ie trouve par mon examen & ma dedii- 
âion, que la lumière eft tane qualité , grandement, 
bonne , agréable, belle,. puiflante, &c. En fuïtte 
je demandé' en moy-méme,/7* lumière e/i bonne* , 
&ç. qttefl^eqae <ette hfnti^ &c/à ^uôyierk 
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ponds félon F Art. lepuisaoŒ parcourir les que* 
ftions&en appliquer la première à toutes les ré- 
ponses. ' 

, Qtfeft-ce que l'Ange? c'eft un efprit feparé de 
toute madère corporelle >ou un efprit, non con- 
joint \ une fubftance fpirituelte , créée (ans corps. 

/l'examine en fuitte cette réponfe par les princi- 
pes y pour fçavoir ; fi elle eft conforme à la raifon. 
Et ie trouve que l'Ange eft necefïàirement feparé 
dû corps : Parceque Dieu eftant bon d'une très* 
grande bonté , il devoir produire un grand hiex\ 
hors de foy , félon que fa bonté requiert; ainfiil 
eftoit convenable qu'il créât une fubftance gran- 
dement bonnç; d'une bonté femblable à la fîenrve: 
car s'il ne l'eût pas produite , fon grand ouvrage 
qui eft le mondé auroit efté imparfait par le defàuc 
d'une partie la plus excellente & d'une production 
conforme a la grandeur de fa bont^L, 

. Or une telle créature ne pou voit luy reflfembler 
parfaitement avec le corps, il falloir donc qu'elle 
fît toute fpirituelle ,'fàns dépendre de la matière 
Corporelle. Cet ouvrage n'eft autre que l'Ange i 
car toutes les autres créatures font ou purement 
corporelles, comme les pierres, les plantes, lés 
animaux; ou compofées d'nn efprit & d'un corps 
fcpmme l'homme. Ddnqiies l'Ange eft un efprit 
fins corps. 

le ne m*etehdray pas davantage pour montrer 
Kifàgë de nos principes: parceque xe le montré 






I 
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ez clairement 8c amplement dans mes autres 
toéuvres , particulièrement dans l'explication du 
grand & du petit Art» Il fumtde remarquer que 
ces principes doivent eftre confiderez avec leur 
elîence, leurs proprietez relatives, leiiri aûeé 
propres & letir fujet,que l'Ecole appelle, Con- 
crets , furquby il faut fçavoir que ces principes ne 
font jamais bififs. Cequi»fe prouve par leiir corn* 
municatîon, & information mutuelle, par leur 
vertu 9 pat leur fin , nature & perfection : 6r ce» 
conditions ne fe trouvent point fans aftiôn. Si 
donc ils agilîerit, il f enfuit, que chacun d'eux à 
une puiflancé active & un objet propre qui font 
unis enfemble par l'a&e intérieur. 

Aintî toute adtioh. demandé neceflairement 
trois termes corrélatifs , c'ejt à dire , qui fe rap- 
portent l'un à l'autre , & qui cortftitUent VcQhnCe * 
du fu jet. Doriques là bonté eftant un principe par 
lequel le bien produit fon femblable, elle dgic 
avoir en foy ces trois teriries propres 8c naturels / 
fansquoyle fujetne pour roit faire le bien. Nous ' 
les ftommôns proprement avec VA Uteur,/* Tt'onU 
fiint^le bonifiât) le ? &> le bonifier ; II eh eft de mê- ' 
nie dés autrjes principes ,• comme la grandeur dont 
l'éïTence confifte dans l'union de ces trois termes , 
te magnifiant le magnifidble & U magnifier > 

On voit encore cîansiette metKbcïe le Traitté 
%é% Formas , qui font certains termes abftraits è * 
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dont lès uns font très getferaux,& Jes autres fa. 
bal ternes, ils font confinerez en i. façons , oa 
comme ftijets principaux du difcôurs; & ainfi nous 
leur appliquons les principes , les queftions &c les 
règles , pour en prendre connoifïance ; ou ils fer- 
vent eûx-mêrties dé principe & de matière , parce 
qu'ils fe trouvent la^plufpaft dajïs la confticutioti 
des choies ,dh moins les plus communs. 

Et pour lés autres,ils conviennent à toutes cho* 
les eh quelque façon ; Nous pouvons cfbnc les 
appjiqijer a notre "p.rôpofc , pour trouver le$ pro- 
ptietezdu fujet , 6c pbûr rhultiplier nbsraifohs; 

Les fôf mes forlt, Pejfince , Ccxijtence y lk ni- 
tufe y t*bftr*it , lé concret , Cunitï\ U pluralité, 
iegçnre i fe/peSe 3 Sec. Chacun de ces termes 




cxethplb ^ t'ejfpneé eft 'bonne , gfdnâè , dnrdblè) 
X?*c* OU là bonté* ejt une ejjeui'e ; U grandeur *ujft> 

En feêond lieu ils font applicables à toute for- 
te defujetvppuDen connoître la nature & les qua- 
lifezy faifant p[uiîeurs propofitiohs , & argument 
bar une telle application , d'une manière fembla- 
ofè à. celle dont les principes généraux font em- 
j>îbyei. Parfexemple. 

L* flamme *>Jbn ejjfènèe propre , fitUf*e$* 
I \j* hïù'eftàiffç fente de toute Autre ebofi , ty*eflco*~ 

fcnfcc. fiiïuêeddusfin e#eée> &>k JEÏle è(l éiujfi'vnel*- 

."~ ~~ meut 



Èëmt dont l'unité f fait fin e/fre indivijtblt enfiy , I/ûitfJ 
1p*le dftifi de tout autre e ftte 5 mais quoy que la *£• 
famme/iitun corps à part cr 9 non plufieurs y cr ## plùra* 
ifère qui fubfîjte de fiy-me'mt dans fin unité [fteci- Urf^ 
pque c? individuelle ; néanmoins ce/t une/ùb- 
fonce compofée deplujieurs cbojis fçavoir de la ma- 
tière j ry* de la firme ; de Fejpnce &* dufu/etdc 
ta nature <y* de ^opération - 9 de lapuijfance de f ob- 
jet & de Faite ,• brefde la Bonté y de la gtundeur> 
qyc. de la différence , concorde , ejrc . 

On peut pourfuivre cet examen par les autres 
formes générales & fpecîales , de la même façotl 
^oe l'Auteur fait dans Ton Arbre des fciencesjdif- 
courant en Philofophe & en Orateur fur le champ 
même 5 avec affluence de paroles , de propofc. 
dons 6c de raifons que Ton invente facilement 
par une telle deduâion.Ce qui fait venir à la con- 
ûoiilince de plufieurs chôfes occultest 
L'Auteur ne met dans fon Art que iôô; formes*" 
mais il y en a tout autant qu'on peut former de 
ternies Abftraits , de ceux qui marquent le fujet 
de ia nature ou de la qualité , ou autant mêmes 
qu'il y a 4e noms fubftantifs , excepté ceux qui 
lignifient les neuf fu jets de l'Art* La raifon de ce-' 
Cy eft , qu'il n'y a rien dans le monde qui ne puifl 
fe eftfc attribué à tout le refte en certaine façon* 
bo absolument du fous quelque regard dire&e- 
taent ouindire&emenï > affirmativement ou ne- 
jatitement ; poficivenleut où priyaii venjeat * 
■••.•"" S 
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phyfiquement ou moralement ; proprement etf 
métaphoriquement ^fubftantivementou adjeâi- 
Vement 5 aâivement ou paffivcment , in étbftr*- 
ffo y *ut in cùncreto $ inrtfh y yelm obliquo % ne* 
0t inaliter ^ >cirb*litcr - 9 Vel étd+eriiwlitcr y cr>c. 

En un mot ï Vnrnm de omnibus , & omni* de 
*no y dicuntur± 

Ceft aflez donc de comprendre les 18. principet 
de l'Art t les ro. queftions où règles générales .-les 
neufs fujets principaux , & les 100. formes pour 
entendre cette Méthode» Ceft à dire qu'il faut pé- 
nétrer la nature & les propriétés des principes,^ 
Ion la définition & l'explication qui en eft donnée 
dans rArtjcomprendreauffi l'ufage des queftions, 
& la manière d y répondre * fçavoir enfin appli- 
quer à toute forte defujet les Principes , les Rè- 
gles & les 100. Formes* 

\l < CfontiieufX gr2Jemr&c. 

P C^'i^S LL*Jur*e,&c. 

\ Ld différence * 
\ U concorde % 

Les Qj«ftioiis5^f oir f> 

CT>equày eft-ce ?&>âi, 

L<s Sujets *. ï"ÏÏ'' é !*ï*0*** r ~* 
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\Autre Table du de CÀrt général. 

a V 

CEiuy-là fe peut dire tout fçavant qui a la 
feience de Teftre,c'eft à dire uneparfaite con- 
noiflance de fa nature > de Tes proprietez , de Tes 
gardes 9 & efpeces : d'autant que toutes les feien- 
ces traittent.de Tertre ou de fes différences , & 
tout cequi a Tertre êft un objet de quelque feiencè 
Tous certaine confideration. . 

Or TËftre en gênerai eftl objet de cette Mé- 
thode ; c'eft à dire qu'elle en montre les principes > 
les parties , les proprietez & les différences. 

Les Principes font , la Bonté , la G randeur , là 

Purée , &c. La Différence , T Accord > &c. Les 
Parties font, le Bon, le Grand, &c. Le Diffè- 
rent j, l'Accordant , &c. Les différences font les 
nepf fujets , Dieu , TÀnge > le Ciel, Sec- 
Tous les Principes font conjoints infeparable- 
ment dans Tertre , comme plufieurs parties dans 
leur fujet total, (C'eft pourquby Ton peut formel: 
par leur divers meÙanee un grand nombre de 
maximes & propoiitions fouverainès qui fervent 
de règle & de fondement pour examiner, prou- 
ver, & démontrer tout ce qu'on fçaurdit prd- 

Car TËrtré eft le fondement de toute ce qui fe 

S ij 
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rencontre en chaque choie. CTeft pourquoy ce 
qui convient à Teftre en gênerai , doit convenir à 
tout eftre particulier Or Teftre eft bon , grand, 
durable , puifiant , diffèrent , &c. Il a une verra, 
un inftinâ 9 une ûn ? &c. Donc tout cequi a 1'eftre 
eft participant de tous tes attributs. Dieu eft un 
eftre, & l'eftre même fouverain : donc il eft fouve- 
rainement bon , grand , &c. L'Ange eft un eftre 
créé , Spirituel : donc il a une bonté , grandeur Se 
durée propre , (pirituelle, créée, &c. 

$ IL 

Trxrijte'mc Miroir où cette méthode tBreprefotth 

four le diftours* 

IL y a une grande liaifon entre toutes les chofes 
du monde , qufe quiconque en connoitra parfai- 
tement une , il comprendra en même temps tou- 
tes les autres , même les plus relevées : par cc- 
qu'on ne peut former une parfaite idée d'vne cho- 
ie fans concevoir ce à quoy elle fe rapporte ou ce 
,qui luy eft oppofé > comme Ton ne peut bien con- 
jioiftre le père fans le fils , ny le jour fans la nuit. 
Orileftallèuréqu'ily a du rapport ou de l'oppo- 
fition entre tous les eftres connoifïables. Doû 
s'enfuit, quen traittant d'une chofeiifautfeirt 
reflexion fur toutes les autres quelle regarde, <* 
qu'elle combat, be forte que toutes fepcuveni 



dire d'une , & une de contes. Cela veut dire , qp* 
non* pouvons ^ttriUicf p^r quelque forte d'accru: 
bucion à notre fajet tout cequieft «ut n>ond$> (q^ 
par affirmation ou par négation % &c.P^çe<joa 
toutes clwfeéfe regardent. 
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La Matière. 
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Le Genre. 
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La F>». 

Set* £(#èt. . 
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La Forme. 
L< Partie. 
L'É/pece. 
tiJndtytd*. 
L'Pjffmer. 
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t\Afie- 
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Locïbofe fymA -w t 

L**jé**re. 
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Cette reflexion qtfi fert de f egte f g<ea*f ate pour 
acquérir facilement ;& bien lot b ^onnoifl^nec? 
de* chofes , foiftnit lo moyen k l'homme de foire 
de* difcow* mfigft fat le moindre fujet en y 4>p 
pliquant tous les termes qu'il voi*d*a *fcfoti qu'iU 

S ii j 
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I conviendront mieux. Tous les noms & les vet 
es d'un Dictionnaire fervent à cette invention :. 
mais il vaut mieux , ce me fertible , avoir > pour 
cela un nombre déterminé de termes les plus gé- 
néraux 9 comme ceux que notrç Doâeur prelcric, 
qu'il a empruntez des fciences particulières.- car 
eftajitles plus communs ils fé peuvent appliquer 
à ton te forte de fujet, plus proprement Se plus 
cotqmbdemenr. 
■*•■»■'■ * HL 

• • • 

* Quatrième Jdét de U Mctfrode générale^ 

CEttc Idée confiftç k fe représenter tout fù jet^ 
comme un Arbre compofé de fept parties* 
Les .Racines , font les i&. Principes de l'Art. 
1$ Tronc , eft la fubftance ou l'eftre qui refaite 

dé l'union des principes* 
Les Branches , font les parties principales , ou les 
" \ efpeces du fujet. 
Les Rameaux , fes diverfes puîtfances & fecuitez* 

ou propriétés 
Les FueîlLes , font les accidents. 
Les Fleurs font les opérations naturelles de* 
" v * Racines ;àà Tronc & des autres parties. 
Le Fruit , eft~ce qui refulte des opérations. 
"" Pour apprendre l'ufage de cette dernière Iiivenn 
ttoh j il faut lire £ Arbre de* fciences c** £* TbU 
^Aie d Amour, ^ '" ~ " * ' ~" * 
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-le ne m étonne pas fi la feience eft defiréede ^ 
tpus les hommes , & fi la nature leur a donné unftFJ*" 
forte inclination à l'acquérir. On n'en voijcpa&. 
un pourveu de jugement , qui ne témoigne de la^ 
paflion pour cela, & qui n'aide defir d'avoir la 
çonnoiflance des chofes du monde , comme il n'y 
a perfonne qui ne foit capable d admiration pour 
cequi luy eft inconnu , ç eft à dire pour les effets 
dont il ignore la caufe ,ou pour les myfteres donc 
les principes , l'origine & les circonft^nc.es font; 
occultes ; Cette admiration eftant infeparable.dn, 
defir de fçavoir , auffi-bien que de la nature hq-» 
maine ; car tout homme eft capable da.dmjrer fc . 
par confequent de fouhaiter la feience , Qm€$m* 
que competit a4mirari À tôt* j^ttcJe y esdem etiam 
comfttit dppeterc fclentiam. t^4t conVemt fri^ 
mum bopiinl. Erga o* fetundum. C'eft l'argu-, 
ment que fait tulle dans ft># Qpufcule , de ^udU 

tu JÇdbbdliflico. 

Ce n'eft pas , dis- je merveille , de voir l'homme 
naturellemeut enclin à coimoiftre les chofes : Puik 
qu'il ny a rien de plus aimable dç plus neceflaire 8c 
defirable que la feience. Ceft cequi perfe&iofine* 
la plus noble partie de t'homnve, qui éclaire foa 
entendement , qui luy découvre la vérité; fans 1^ 
feience il n'y auroiç nen de bon 9 ny de beau dans. 
le monde. Toutes les créatures font des effets d# 
i? feience , feientid Dei eft cdufd rerutat, difefllfc 
If s Theologiçns ; p*rçç quç Çiçu n'a rien &ft qti&> 

5 tëj 
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par fà fagefle , qui eft une connoi (Tance éternelle 
$c parfaite de toutes chofes. Il n'a produit enfin 
que ceqti'il a feeu & connu devoir , & pouvoir 
eftre produit. La feience eft un de fes plus grands 
attributs , d'où vient qu'il eft appelle le Seigneur 
& Maiftre des feiences > Jcientiurmm IDommmt. 
C'eft de là même qu'il emprunte fon nom- Car 
?? eu* ( Dieu) vient du Grec 0eoV,qui vient de 
S*6rç?ir Jpetfarc , contempUri , injpicere 9 >idêtt\ 
£ caufe que Dieu contemple , voit & pénètre ton* 
tes chofes par fa feience. Le Prophète dit qu'il* 
fait les cieux dans fon Entendement. C'eft à dire 
qu'il les a bâtis par fa feience. JZjiifècit C*lo$i* 
InteBefht 3 le fage dit qu'il a créé toutes chofes, 
dans la fageffe , Omni* tn f*pienti* fèciJH Do- 
piine. 

La feience eft le plus grand avantage de$ efprits^ 
leur puiflance, leur vertu , leur amour , leurs effets 
& leur gloire en dépendent. C'eft enquoy ils fur- 
paflTent particulièrement les autres choies. Les, 
Anges les plus relevez tirent de là le nom de leur 
Ordre qui eft le plus haut de tous , & le premier 
de la fuperieure hiérarchie : Car le mot dé Cèer*> 
tin 9 qui leur eft attribué vient dp J^erulf , . qui 
veut divefeienti*, ou , 4u*fî^Magifter. La qualité 
de Maiftre prefuppoie la feience : dautant que 
pour conduire, enfeigner, inftruire& comman r 
9er , la fçience & la fagefle font particulièrement 
-..fttjjuifcg ; (élément que les Chérubins doivent 



rftre remplis de fcience, puifqu'ilâ fotif Mâlftres' 
par excellence. llifprit eft comparé îuftement à 
un œil feparé du corps , qui voit de tous codez ? 
car il n'ignore rien ; la fcience eft comparée à la., 
lumière ; pareeque comme les yeux ne peuvent;; 
rien voir (ans cette belle qualité > auffi l'entende-,; 
ment qui eft l'cril de l'acne , eft aveugle fans la' 
fcience j Se comme fa lumière eft la plus excellente 
des qualité? fenfibles , la plus bette & la première 
de toutes, (ans laquette-il n y aarcdt rien de vifîble* 
De me me ie dis , que la beauté des efprits dépetai 
de la fcience qui eft leur lumière; devient le 
mot de {Lucifer ) c'eft à dire fàtte-lumhte % oo[ 
forte -ftknce } car c'eft âirtfi que ^Écriture appel- 
le le premier des Àrtges rebelles , à caufe de ùi 
fcience. ' r 

Cet avantage eft fi grand & fi propre à Dietf 
que tous ceur qui le po&dent , font appeliez dei 
Dieux avec jufte râilbn ; pareeque c* eft la feula 
qualité divine qui fetnble diftinguer Dieu des aiu 
rtes chofes ; La bonté , la gtaitcktii:', l*immor4 
talité , la putRance , l'Amour , la vertu ,1a gloireJ 
, l*hôtteur,iont des avantages communs à pluiieurs^ 
, mais la fcie«ce , eft rare ;8c nefe trouve hors i& 
t la divinité qu'en des efprits qui tièhnent quelque 
jdiofede divin,- Ceft la feule petfeâSon, feloi* 
[mon fens qui porta le premier A Age. criminel à* 
fit piefomption & â ^orgueil, Se qui hiy fît fouKai- 
^r fet'ibcYet IttTiju'ja, trfoeie 6ieu,çoflr {\xfy 
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eftre égalai puiflÀuc* comme il prefunioii de Te. 
Axe en fcavoir - t CÊfâ voyant fi beau & fi parfait 
par la fcience , dont il eftoittemply.il crûcqu'e* 
fiant fi femplable à pieu pat fes grandes lumières, 
il ponvçic juftement prétendre à l'Empire fouve- 
rain, pour ne recoonoifttetiendefuperieut àluy. 
S'il eét efté fi fege & fi fçavant que Dieu , fes pré- 
tentions eu fient para raifonnables , mais fa fcience 
çftanr limitée , & dailleur s l'ayant receué' de Dieu, 
c'eftoit qn çrim,e détectable d'afpirer à une telle 
fealité, 
Néanmoins cela fait voir que la fcience eft une 

Qualité divine & fouvcraine , pujfque l'Ange en 
lie fondement de fa propre eftime; En effet 
pour décevoir en fuittc nos premiers parents & 
tes faite tomber dans le malheur, où il s'eftqit 
luy-méme précipité ; il lent fit croire qu ils fèroi- 
«ntdes Dieux & fçauroient le bien & le mal , s'ils 
mangeoient du fruit défendu , tellement qu'il efta- 
blitla divinité dans la feule fcience ; & les obligea 
de préférer cène qualité à toute autre, dans la 
créance qu'elle les rendoit des Dieux. Car ils ne 
défilèrent pas ny la bonté , ny la puiflânce , ny U 
vertu , . mais la, fcience ,- St triait. Py/cientes io, 
nttm (y m*lnm. 

■ (tauffila recompenfeque Dieu promet aux 
fidellesj ?>*bit credtntibus intcBigtBtiittp , dit le 
Prophète Ifaye, c'eft à dire l* fiieHce. C'eft cç 
qu'il d,onnç ençorç aux aines juftçs d/as fqç &v 
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yaume , fuftum deduxit Dominai fer lia* re^ 
&** > 0* oftcndit itti regnum 7>ei {?* dédit iOm 
fihntidni fan&orum ,k fcience des Saints , eft la 
çonnoiffance de Dieu , or qui connoïft Dieu , voit 
toutes chôfes en luy & eft bienheureux : car bétc. 
tft >it* *tern* yt cogno/cant te. 1DeuvKf*trem (je 
Dominum nofirum lefum Ckriftum. 

La. fcience eft le premier des avantage que re- 
çoivent ceux qui craignent Dieu. Initinm/kpien- 
fiée timor Dominé -\ un D odeur tourne fnitiom 
fciendi. La crainte de Dieu eft le commence.? 
inentdu fçavoir. 

Enfin la félicité confifte dans la fcience ou elle 
en dépend; enforte qu'il eft impoffible d'eftre 
heureux fait en ce monde ou en l'autre fans eftre 
fijavant. Il y a eu des Philofophes qui ont eftabli 
la félicité dans la feule fpeculation & connoiflance 
des chofes. Les autres dans la feule vertu ou le 
frai Amour ; d'autres i etabliflenten tous les deux. 
Mais enquoy qu'elle confifte , il eft vray de dire., 
que la fcience en eft toujours la fource : parce qu'il . 
eft impoffible d'eftre grandement vertueux, ou. 
d'avoir un grand amour qui eft le principe de la 
loye , fans avoir une connoiflànce fublime. Pour 
joiiyr , il faut aimer , 8c pour bien aïmpril faut 
connoiftre. 

A joutons à ce que nous avons dit que corne les 
çravires de Dieu font des effets de (on fcavoir 9 au(H 
les ouvraeesu des hommes font des effets, de lem;. 
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icience. Tout cequc nous voyons d'admirable 
qui eft forty de la main de l'homme , eft une preu- 
ve évidence de fon invention & die fa connoif- 
fance. 

Tellement qu'il n'y a rien de plus excellent que 
lafcience $ un Roy n'a pas tant de contentement 
parmy Tes richefles & Tes grandeurs > qu'on hom- 
me fçavant reçoit de fatisfa&ion en foy-ntéme 
dans la fpecalation des chofes divines>nattKelles 
Se artificielles. Les piâiûrs qui procèdent de h 
joiiiflànce des honneurs , des voluptel > & des 
richefles partent bien-tôt , & fonr toujours méfies 
avec quelque amertume ; le foin d'acquérir & de 
conferver cette forte de biens , ou la crainte de les 

Enrdre , tourmlente fans cefle l'efprk de celuy qui 
s poflede, & le rend malheureux ; joint que 
l'on n'eft jamais (ans traverfe , fans douleur 04 
déplaifir en cet eftat de profperité temporelle i la 
violence feule des paffions qui font d'oidmaite ex-» 
ceffives>frequentes & déréglées parmy les grands» 
& les riches, ceft Une fource de tniferes, Se d'il*. 
félicite*, laquelle trouble leur teptis& leur con* 
lentement. 

Mais les gens doâres font durer leur fatts£aâion 
mitant qu'ils veulent par lafEdaité de leur eftuder 
Se contemplation -, par cequ'il ne dépend que 
d'eu* défaire dès réflexions. Outre que le phtifir 
qu'ils recueillent de- leurs confidetaridns Se peu» 
Jfcfr , eft plus pur Si plus folide fans. Gouparmoai 
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que cckiy qcri procède de la pofTeffion des chofei 
mondaines. Vn homme qui s'addonne aux fcien- 
cesftitpeude4*s déshonneur* & des richeflcs» 
& ainfi il eft exempt de l'inquiétude que les autres 
reçoivent de ceoofté-là. D'autre partit ne Ce laid 
fe pas furmomer par fes paffions quoy qu'il ea 
(bit quelquefois Attaqué j par ceou'il le conduit 
par la ration , qu'un perpétuel ufage a rendu en 
luy plus parfaite $ & connoiffant le prix de la ver* 
tu uuffi-ften que la bafleffe du vice , il fe porte li- 
brement & plus facilement que le commun de« 
hommes à la pratique de la vertu & à la fuite du 
vice* 

Dieu eft infiniment heureux ; mais fa félicité 
confifte dans la jotiiflance de luy même , laquelle 
dépend de fa fdence èc de la contemplation de (es 
grandeurs divines & éternelles > Car en feconlu 
denmt il produit un Verbe qui eft Dieu comme 
luy y dans lequel il voit toutes chofes ,•& cette 
veuc ou contemplation fort tous fes plaifirs, &c. 

Cela eftant prefiippofé je dis que c'eft une choft 
«trffi louable que naturelle d'afpirer à iafeience 
tmiverfelle , puisque c'eft le moyen de fe ren- 
dre parfait & heureux , de connoîftre & pofle» 
der ie fouverain bien , qui eft la dernière fin de 
toutes chofes , de foyr le vice & d'embrafler là 
-vertu. Ce n'eft pas eh vain que la nature a donné 
le ttefir à l'homme de fçavoir toutes chofes 5 Ôc 
Dieu n'ayant pas voulu limiter cette inclination $ 
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c'efttmlignedefon approbation :auffi neûoit^il 
pas iufte de la régler & donner par mefure^attendu 
que la vérité qui eft hmiqtte objet de Ten tende - 
ment n'a point de limites. 

La vérité eft répandue p^r tout, elle comprend 
tout , elle illumine toutes chofes en ménip temps, 
comme le Soleil tout THemifphere , auffieft-elle 
la lumière des éftres. Or l'entendement eft une 
faculté deftinée pour iaconhoiffancede la vérité ? 
Il ne tend qu'à cela,. il ne fouhaitte que de s'y 
joindre par la feience. Eftant donc créé pour une 
telle fin , l'homme Te rend criminel de ne c'y por- 
ter par toutes les voyes poflibles afin de l'atteint* 

Mais d'autant que la vérité §ft d'une grandeur 
& eftenduc infinie , il eft neîeffaire pour 1 attein- 
dre d'avoir une feience fublime & tres-generale ± 
dont les principes foient communs à toutes cho- 
fes, afin que par leur ufage pn puifle examiner & 
prouver les Veritez 1 particulières, qui font conte- 
nues dans les feiences fubalternes: 

Nous appelions avec l'Auteur une telle feience 
l* Çdlétk , c'eft à dire > la feietice des feiences, la 
fageiTe ou ftience fouveraine , qui eft une con- 
noiffanceafleurée &: évidente des chofes très-hau- 
tes par des principes infaillibles & fouverains: 
Science fublime & excellente ; Par cèquç comme 
il n'y a rien de fisleué que TE ftre qui eft le prin- 
cipe de toutes chofes , auffi n y à t*iî rien de plus 
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fiàût ny de plus eminent que la fcience de PËftre. 

Oreft il que U Cabale ou Méthode umyer/Mè 
h'a pour objet que l'Eftre même ,! donc elle cônfi- 
dereles principes, les propriété*, les parties^ les 
différences & la fin. 

Celùy donc qui a la connoitfkhce de l'Eftre pof- 
fede la fcience uniVerfelle : d'autant que l'Eftrd 
cft dn tout qui comprend autant de parties qu'il y 
a dechofesdans le monde , c'éft comme le Genre 
fouverain , où toutes les efpeces ôc leurs indivi- 
dus font contenus : c'eft enfin le principe de tout 
cequi eft & qui peut eftre. Or les parties reluifenc 
dans leur tout , lésé efpeces dans leur genre, les 
effets dans leur principe bref lés particuliers 
dans leur eftre commun , les inférieurs dans leur 
fuperieûr : Donc la fcience de T Eftre donne con- 
noiffanîe de tous k* Eftres , Se en] découvre les 
proprietez : Car tout ce qui convient à l'Eftre en 
gênerai , convient à tout Eftre particulier ; ce qui 
eft propre à la bonté générale, eft propre auflfrà 
toute bonté. D'autre part il n'y a rien dans les 
eftres particuliers qui ne foit compris en quelque 
façon dans 1 Eftre commun , & par confequent il 
y peut eftre aifément reconnu. Par cequ'on né 
peut rien imaginer de réel en un fujet particulier, 
qui ne foit un eftre * & ainfi il en retient les prin- 
cipes 3 Nibilpotcftfugere tdtionèm éntisjïtk TEd 
prit univerfel qui anime toutes chdfes & qui eft 
lépandu par tout, qui ^xx&ttufaue ad priai fné^ 



jj$ Àpotoel* »* ia Vit *t fcfcsfeckiTs 
jufauf s dans ]cs plus petites partie» , & lespîiit 
cachées 4e chaque choie. 

De forte que par cette factice générale on peut 
avoir la connoillànce de toutes 1er vérités conte- 
hues dans les fciences inférieures , les examinant 

rr fes principes tranfeendans j on peut répondra 
Hnftant à toute forte de queftions > donner 
quantité de réponfes fur chaque demande ; faire 
jine infinité de prppofi tions,de queftions , d'inter- 
rogations , Se donner autant de folotions fur tous 
les fujets qui fe peuvent propoièr * déterminer 
tutti les chofes propofées ; oppofer , refoudre, ha» 
ranguer , difeourir à l'infiny parde* raifonnemens 
purement naturels ; ( car cette feience n'a point 
tf autre fondement que la raifon ) composer des 
livres avec grande facilité j enfin on apprend dans 
cette Méthode à chercher <fc trouver par tioç très* 
belle invention* 

La raifon pourquov nous pouvons faire par cet 
artifice de grands discours fur le fneindre £u|et 
qu on propofe > c eft que non feulement les prin- 
cipes se les ttgle* de l'Art y peuvent eflxeappfc 
que* » mais aulu tous les autres fujets exprime* 
ou fous -entendus dans cette (cience, avec ions les 
termes qui lignifient quelque chofe (bit généraux 
ou fpeciaux : Et c'eft à caufe de la commiimcacioà 
univerfclle & de la liaifen des chofes dumoadei 
iç laquelle j'ay parlé cy-deflïis* 2W ***#/>/*. 

Si Jf veux difogrir du feu apre* biy avdtr ap» 

pUqui 
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pîîqné les principes & les règles , en faifant voir 
fa bonté, fa grandeur naturelle , fa durée,fa puif- 
Tance fon inftinéfc , (on appétit , fa vertu ? 8c c. U 
différence , &ç. le puis eftendee mon difeours, en 
luy attribuant en quelque façon les autres fu- 
jets, Sec. 

Iefçay que Dieu eft l'Auteur du feu, & qu'il 7>itm 
luy a donné Teftre au commencement du monde 
afin qu'A fut un portrait de fa puiflance, de fa bon- 
té & de fon amour infiny ; car il n'y a rien de plus 
aftif , de plus utile, ny de plus coramunicable que 
cet élément. 

le fçay qu'il a eïté créé de Dieu pour luy fervir 
lie Miniftre 8c d'infiniment dans la punition des 
réprouvez* 

Les Anges s'en fervent pour en former des fA*l 
corps d'une ligure humaine ou cf autre, lorsqu'ils £*• 
veulent Te rendre vifibles pour parler ou faire 
quelque a dion fenfible, &c. Aum n'y a-rtl rien 
*jui tes repréfente mieux que le feu , fa légèreté 
efttme figure de leur agilité, fa fplendeurdeleur 
gloire , fa lumière de leur clarté 3 Ton ardeur de 
leur amour, fa vertu pénétrante deleurfubtili- 
té , <&c. . 

Vn Ange fut commandé de fe tenir à la porte ** 
du Paradis tmeftre avec un glaive flamboyant, c * 
pour empefchei: le pren\ier homme d'y encrer. Ce cc 
rat tm Ange qui nettoya les lèvres du Propliete ** 
ifayJavec un cfaaf bon de feu pourle rendre digne w 

T 
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d'annoncer les myftercs divins , & de publier les 
y> grandeurs & les voloncez de Dieu. 

Lors que Dieu voulue donner la Loy écrite fur 
le mont Sinay , fit paroiftre un grand feu,pour té- 
moigner la grandeur de fa puiflance. 

Vne autrefois il apparut à Ton ferviteur Moyfc 
„ dans un buifTon ardent , pour luy communiquer 
i)? fes defleins. Les trois lyifans qui furent mis dans 
*, une Fournaife ardente par le commandement de 
Nabuchodonofor , n'y furent^pnenfez de la vio- 
lence du feu ; par ceque Dieu leur envoya foudain 
\in Ange qui les affifta partny ces flammes > & leur 
fit trouver du rafraichiflèment dans ce lieu de fup» 
plice. 
'I/o- 11 n'y a perfonné qui ne fçache que le feu tour- 
mc^ mente dans l'Enfer les démons & lès âmes dam- 
nées leur faifant reffentir veritablement,mais d'u- 
ne façon admirable , la violence de fes flammes j 
qu'il fert même de Purgatoire aux âmes qui meu- 
rent dans la gracê de Dieu, pour expiation des 
crimes dont elles n'ont pas fouffèrt en ce monde 
la peine convenable. 
Ciel. Qui doute quele Ciel entretient ou produit de 
temps en temps des feux & des météores qui pa« 
roiflent en l'air , comme Comètes , Lampes ar- 
&*- - dantes, éclairs, foudres ,&c. Que l'hbnune foit 
mc% compofé de feu, qu'il en vive , qu'il ne puitfe riea 
faire fans cet élément foit pour fon entretien , foi 
pour fes plaifirs , c'eft une vérité > 4 laquelle on m 



y* 



î)V B. Raymond Lviib^ ïpi 

jçauroit contredire, &c. 

Nous pouvons pourfuivre ce difcours ou cet 
examen du feu , cny appliquant toutes les autres 
cLofes dp monde! foie grandes ou petites, pour en 
tirer divers argumens qui fervent à montrer fa-na- 
ture & fës différentes facultez ou opérations , 
&c. . . . 

Et o'eft. de la forte que les fçavans en cet Art 
peuvent procéder pour chercher les propriétés des . 
chofes qui tombent dans le difcours,. 

L'excellence de cette CV&t&confitte encore fen 
cequ'elle fufiît toute feule pour venir de foy mê- 
me à la connoiflànce de toutes chofes , fans avoir 
befoin des feiences ïubalternes : Par ceque fe£ 
principes eftant tres-generaux , envelopent dans 
leur généralité toutes les veritez des arts & des 
feiences particulières j en forte qu'ils fervent à 
examiner, prouver ou réfuter toutes leurs maxi- 
mes & proportions : par cequ'elles dépendent gé- 
néralement de leur reffort. C'eft à dire qu'il n'y à 
point de queftion , de propofnion 3 de fujet ou 
matière , d'attribut , & de raifon dans les autres 
teientes, hy parmy les Auteurs qu'on ne puiflè re- x 
luire & appliquer aux principes de cette Metho- 
fe, au moins félon le fens ; & mêmes on les trou- 
ve &6n y tombe infenfiblement par leur ufagej 
ors qu'on en fait une jufte application au propos; 
iel-'ây moy-méme expérimenté plufieurs fois : car 
ttifantla dedu&iqn de quelque fuj et, & le rou- 
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lant autour des principes tratifcettdans, & des rè»' 
çtesdé'cét Art, j*aV tencdntrédestètirez,déroi»* 
vert des fecrets , feit des propbfidom ^ & des rai* 
fîmnemêfis , qûë)'â^ enurice trouve* dans les au- 
tres Auteurs, à: mêmes dâm rEcriture,én des ter- 
me* femblabïe* oti fynotiyhtts qui faifoienc le 
même fens. 

Il èft vray que pour anhpfreiidte cet Àrc,i! <ft 
ifctèfBritfc, félon l'àdtis dfchotre Dttâeur,d*affcHr 
appris auparavant tes fbrtdfemens de là Ldgiquè 
& cte h Phyfiqt^ , à câufe de plufîeofs tértoÂ 
éôhtUtàtiadmrtcé étt prefupporée Ans rÀrt 5 & 
<iiri foftt eroliqttèi par Ses Logiciens & Phyfi- 
ditfis , /3r /*/W/ *tti$ *m*co)rfknd*tusin Lûgidt 

fteft encore à remarquer que pôut difcôtrrir du 
Sfytxtct {clàû êcttéMeAôde, i! eft neceflkire de 
fljavbit p ie iu ie ie m ènt ce <Jn& figmfic le nom du 
fitfét ddfet a eft quéftfoti. En fecôftd lieu il ne fcûfc 
jfofat dam h ptatiqrfe ôè fors qu'il s'agit de Côn- 
Vàîiîcfei'efprit, s'kttadter Amplement à l'auto^ 
dté : Par cequè è'tlft la feirfè raïten qui pfeffde ei| 
<î!tte feieuce , 6t qui efft comme l'ame du dlfcoursj 
Car pour acquérir une parfaite connoiCoice dfe 
. Cabale , trois diofës font neceflalres ,' e k eft à d* 
<ju 5 elle â tfois aniys , comme dit 1* Aûteftr , la 
feu, le ) agemtent & la bonne attention. 

IMufieuts fe mettent en peine d'en fournir 
«fcfc pour y etïfrer ptos kcHctaem : Mais je 
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qne ces clefe ne retiennent que la quarté <ïr fer- 
mer & d*e*npefcher l'encrée de ccixe ûàtnee , la 
rendant pins oWcure & difficile à entendre. Si 
tnen que je ponfe qu'il ne finit point cfautre édaii- 
cifTemem que celn* qu'en donne Y Auteur, & que 
& Von ne comprend Ton texte , on n*y noun» ja- 
mais rien entendre par le* interprètes : Il ajtoou 
•eût une trétainc de livres où il enfingne toujours 
le même Arc, mais on df veifes nmpierés firmé~ 
diodes, a de&in follement d'en «tanner de olm 
gnandes explications & de le rendre plusiotemçi. 
me : Néanmoins ils ne laide pas de gefner l'efprit 
*n beaucoup de chofes y que fera^ce donc des. 
Coqrmaentaires, -Cette diiÇcdlcé procède fans don- 
ne de la Abtiiitp de 1 ? Art ; ear les cknËts foot d'ap~ 
aant pins difficiles à expliquer dc< à comprendre 
éqifeUee font relevées , générales, &fubatet ;en 
forte que l'entendement les crinçeitimeax , <jrfo* 
ne peut les exprimer par \z parole. 
Cette fdenice prefiippofe pareiUpoiem une com 
lance de la faïence d<} Mvùx Waton : Car ufà 
Jcfimit/iienHM & letton J 's , ifr sueipit l&iiaU no- 
yfh* , At Raymond Lalle ^r <^4uditt$ IÇjtbbsiifti r 
m : Ceft à dire felon mon fros que pour eftee 
fpapd Lullifte , il faut eftre auparavant imbu <te la 
ftieace des Pdaconieiena , oé placée que cet Art 
eooimenceiàoàPlatQnafini, Se que le fommet 
rie la doârinede ce ifeilofophe payent , tft le fon- 
dement dç ia MeAqfr 4* DoAeur illuminé U 

T iij 
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Philofophe Chreftien. Ce qui fait voir l'excctten* 
•ce de ceae feience : car Platon a pris le volpbs 
tuât qoe tous les antres Philofophes ; ayant com- 
mencé (a Philofophie par où les autres ont finy. 
Ariftote (on difriple a procédé de l'effet à la caofe, 
il eft- monté infcnfiblement des ebofes créées Se 
temporelles aux increées & éternelles ; en un mot 
il eft arrivé à la connoiflànce du Créateur par k 
Créature : oui eft une procédure commune, ordi- 
naire & facile : Platon au contraire , a porté fon 
. efprit tout d'un coup à l'Eftre fouverain & aux 
idées univerfelles , d'où il eft enfuite defeenda 
aux chofes inférieures , dépendantes , & fingu- 
iieres. Or Raymond Lplle l'a imité en cela : poit 
.qu'il commence fôn Art par des principes trans- 
cendants , & par la Divinité entre les fu jets ,• Eft- 
quoy mêmes il furmonte Platoh,dontles tnaxitncs 
font fubalternes , 3c par confequent fournîtes à 
ces prinepes fouverains. 
- Plus une chofe eft haute & fublime 5 plus elle 
eft digne d'eftre feeuë : par cequ'elle eft plus verir 
table » & par conséquent elle approche d'avanta* 
gc de l'Eftre très- véritable, ou de la vérité me- 
me. G'eft pourquoy nous croyons que.le. vrày on 
la vérité eft l'objet ^e Pâme : Or levray prc. 
fuppofe l'Eftre qui eft évident 8c connu de foy*m& 
me, en forte que qui le nie , fenie lay même ,& 
çn le niant il fait un Eftre ; ainfi il eft contraint de 
JMncKre & avouer. QgnqucslîEftœ , oa le Vct 



" dv B. Raymond JLvlle.' iyj- * 

be, (que nous exprimons par id EJft ) eftie fujec 
total de cette Cabale fous la raifon de i'infepara- 
bilitédes chofesiceft à dire entât qu'il eft infepa- 
table de tout cequi eft ou peut eftre dâs lajnature* 
Puis donc que ce Verbe ou cet Eftre eft la»pre- 
miere règle indépendante & non réglée, de toutes, 
chofes. TttmumreguUnsnon regulatumyàxi Lul- 
le, il s'enfuit que la fcience qui en traitte, eft la re-» 
gle 5c la mefure de toutes les fciences. ^4lioqmn 
in reguUnfièus çr régulât is daretur progrtjfus in 
infinitum. Ariftote dans fa Metaphyfique , dit /;/> 
qu'en tout genre de chofès il y en a toujours une ia# 
première & (impie qui eft la mefure de tout cequi 
eft compris fous un tel genre, Jn unoquoquege^ 
itère eft darc aliquod primum , c?* minimum^ quod 
fit metrum &* menfur* omnium qu* fun't in Mo 
génère. Ainfi il eft neceflaire qu'il y ait une fcierf- 
ce fouveraine très-haute & générale ,. de laquelle 
les autres dépendent, &qui foit indépendante 
de toute autre. Or c'eft la Cabale qui a cette pré- 
rogative. 

Toute fcience & difcipline t'enferme eh foy 
trois conditions eflenrielles. 
La première eft de fçavoir les parties de s5 fujer. 
La féconde, la fin qu'elle cherche. 
Et la troifiéme le moyen pour arriver a une tel- 
le fin. " '•- • 
Dpnques cette Cabale ou fageffe recherche les 
parties de l'Eftr£ qui eft fofa fujet, fçavoir , te bon, 

T wi 
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le grand, le durable, ie puilïant , le (âge ou l'intel* 
ligent,le voulant ou délirant, le vertueux, le vray^ 
& le glorieux. En fécond lieu elle a pour fin, l'ao 
quifuion de l'intelligence. Et en troifiéme lieu le 
moyen dont elle fe fer t pour atteindre fa fin, eft 
l'abftraâion :Car comme l'entendement eft une 
fubftance ou forme feparée de la matière corpo- 
relle , il faut auffi que fon objet qui eft l'entendu 
& fon a&e qui eft lentendre , foientabftraits. 

Cette feience refifte grandement à l'oubly à cau- 
fe de fes figures que vous verrez dans l'Art. Nous 
l'appelions Cabale , c'eft à dire félon les Hébreux, 
Do&rine receuë d'en haut, & infufe ou révélée a 
l'ame raifonnable. IÇabbala , ideft, receftio >**** 
tatiscuiûjlibetrei divinités recelât* dwm*rdti** 
**li. E c félon les modernes Cabaliftes. JÇabbaU^ 
eft un nom compofé de deux mots , à Ait* & 
c^/rf» Abba^ en Arabe , eft le même que Tater 
en latin, c'eft à dire, Père $ Et AU fignifie en la 
même langue , 7) eus meus s mon Dieu» Or 7>*mt 
meut eft interprété dans l'Ecriture , de notre Sei- 
gneur Iefus-Chrift qui s 'eft rendu noftre en fon 
Incarnation , eftant le vrav fils unique & beny de 
Dieu , la parole & la fagelle éternelle. Tellement 
que \ç mot IÇabbala , Arabe, eftprefqi>e le mê- 
me que , *Patris fa f terni a : c'eft à dire un écoule- 
ment delà fagefle increée , une feience fur-abon- 
dante , ou une habitude de l'ame raifonnable, qui 
£ait coonoiftre les choies divines paç la droite rai- 



dïtiivtrum rc&* wamnt c*gnofiM\M ; d'oà »*efn 
fuit qu'elle traitse 4e TEftœ tre&^rand & mémo 
de fEilxe divta)dM& elle doit cftre appelle* >fi*»u 
ce divine. 

Par lapratique de cette Méthode pJufieurt per- 
sonnes ignorante* {bot devenues tres«doâe* mi 
peu de temps ; U y en a eu mêmes qui en ont pro* 
fité ^ l'âge 4e luxante ans : Raymond Lulb èk 
que pour les plus fobtih, il ne faut que deux moi? 
pour l'emportée , un pour U Théorie & l'autre 
pour la pratique, Ceux qui enti'dfpôt mediocie*. 
ment fubtil ont befoin de quatre mois : deux pour 
U Théorie & deux pour IHtfage. Et pour les ef- 
prits dont Jafubolité cft commune, de dont le pre- 
mier degré poficif feulement , ils oot befoin de 
(bernois, Sça voil de ttoia pou* la Théorie, &db 
trois autres pour la pratique. 

L'Art de Lwileeftaflea commun au jourd'huy 
en France * Pufj*ge eaeftalfaa fréquent parmyl» 
curieux* PlufiçtjfE$ fe méfient de parler de tout par 
le moyen de cette fcmee , à l'imitation de Gor- 
gias' Leontinus , Se pour faire paroiftre qu'ils 
l'entendent -, Ja plupart donnent ait publie des 
commentaires* de* intr odu&ioos , fie des clefe; 
en un mot on voit affez d cxpofiteur9 # d*int er- 
pretes Lulliftes * mwsc'eft a fçavoir fi cela leur 
reuflït , s'ils en fortent à leur honn*ur> & fi même 
4s vknncuç aboutie leur deflcm> quie&dereh* 



ijS Apologte si ia Viï rrDuïc 

dre l'An pins clair & intelligible : car pan 

de Commentaires , je n'en croorr pas nn 

(eigne clairement la pratique de cette feieo 

tmn'a jufqtl'à cette heure travaillé k (aire t 

lofophie,ou une Théologie, &c. dont les 

fions foient appuyées fur les principes g 

de la Cabale , ny à montrer quelques va 

autres feiences. Et c'eft néanmoins la der 

de cette invention que de découvrir la v< 

proposions dont les feiences fubalcer 

remplies -, ou plutôt de les examiner par c 

cipes tranfeendans > afin d'en reconnoiftrt 

Tout ceque l'on peut emporter des c 
'des Lulliftes de notre fiede , eft l'Art c 
beaucoup pour entretenir une compagnie 
bondance des paroles ; mais non pour la c 
cre & la periuader.par de bonnes taifo 
vient que fouvent tels entretiens font 
Jiuyeux que divertiflans & fupportables c 
D'ailleurs on ne s'attache d ordinaire dan 
gequ'à des mots ufitez & communs qui i 
exprimer la même chofe que les termes < 

mais qui n'en ont pas la force , ou fi l'on 
quelquesfois ceux-cy,ce n'eft pas dans le 

leur eft propre, ny félon l'explication ou 

tion que l'Auteur en a laiflè très, judicii 

Çc fubtilement. 
De là vient que les arguments qu'on £ 
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' qu'on puife de ces termes fontgrandement foibles, 
& n'ont pas plus de force que ceux qui fe font par 
la voye[ordinaire & ufiteé dans les autres fciences; 
de forte que l'entendement n'en eft pas fatisfait^ 
Mais ( à dire le vray ) je çroy que cette foibleflè 
* & infuffifancede raifons ne provient , finon de ce 
•qu'on m'éprife les propres termes de l'Art , qui 
font autant neceflàires pour faire de bonsraifon- 
nements , qu'ufitez dans tous les écrits de l*Auf- 
teur ; quoy que la plufpart femblent eftre barb£- 
: res& hors d'ufage dans les langues. Car la force 
des arguments que nous formons par cette métho- 
de confifte particulièrement , dans le meflànge de 
dans l'application de ces principes dont les proi- 
prietes ne peuvent eftre exprimées par des termes 
plus énergiques , quoy qu'inufttez, 
•' II eft bien vray que pour plaire davantage dans 
les entretiens ordinaires , & rendre le difeours 
plus agréable , nous pouvons ufer de termes fyrio- 
àymes,& circonlocutions, au lieu des mots qui 
font inufitez. Mais quand il eft queftion de raifon- 
lier , pour découvrir Amplement la vérité qui n*e(fc 
point attachée aux paroles mais à la fubftance des 
çhofes , & pour convaincre l'efprit de ceux qui 
font dans l'erreur ou dans l'ignorance , il n'eft pa$ 
befoin de changer les termes , & d'en fubroget 
d'autres, qui n'àuroient pas la même vertu. 

Donc pour profiter dans l'étude de cette feience^ 
il en faut pénétrer les principes & concevoir le^ 
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termes feloo le feus ou la figmficauoo que noce 
Maiftreleur donne , les reduiiànc à la pratique de 
]a même façon que luy , pour cequi eft du raifcrç- 
nement & de rinvenrion de la vérité : car en l'imi- 
tant on ne peut faillir en cela. I avoue que tout 
forte d efprit neft pas propre pour s'y rendre babj* 
le , & qu il faut avoir de la fubtilicé pour y reuflk. 
D'autant que fi la Logique & la Metapbyfiqoe 
demandent un efprit élevé , pour enteqdre les nu* 
tieres qui y font tramées , à caufe que ce font des 
chofes fpi rituelles , univerfelles 8c par confequenr 
éloignées des f ens j Combien plus de fubtilité doit 
exiger une feience tranfeendente 8c furemintnee, 
qui a efté inventée pour régler les autres > 8c doqt 
les principes font fouverains 8c très généraux , par 
confequent moins fenfibles 8c matériels, afin 
qu'ils puiflènt convenir te eftre attribues à toqtes 
les chofes foit fpiri wlles ou corporelle , increées 
au créées, fubftantielles ou accidentelles , natttr 
relies ou artificielles , divines ou humaines , &c, 
C'eft la raifon pourquoy le Dodeur Illuminé pre* 
fuppofe en celuy qui voudra s'addonner à fon Ait, 
un efprit fubtil au moins dans le premier degto 
de fubtilicé ( ainfî que j ay dit déjà ) Et poqr mon-, 
*rer qu'il ne faut pas attendre de plus grandes cUr t 
fçz pour l'intelligence defes principes , ny de plus 
exaâe* explications que celles qu'il <?n a données 
friy «même dans fes ouvrages , il detfbnd espreffe- 
ment aux Mai&e* qui en fa<m prpfeflttfltde 
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s'attôtfîd: à Pauthorité des autres. Et non liget 
ft cmk Âûthoritatibus alhrum. 

Ilefttft dé même de cette feience 5 que des fub~ 
Jhmces feparées , comme les Anges , l'anre raifon- 
nàble & Dieu ; car plus on s'eftudie à les repre* 
titater , & exprimer par des paroles , & autres 
cho&s vifiblès y moins on les comprend , parce 
oprtls n'ont rien de femblableà cequi eft connu 
pèr les fehs , de forte que fi nous voulons les coh- 
ifoiftrê , il faut élever nos efprits par des pefcfées , T 
<tes reflexions & des idées conformes à leur cftre* 
L\Art geheral a cela de commun avee les efprits, 

*ôtt 1 ôbfcurcit doutant plus qu'on le veut éclair* 
r y outre qu'il le faut confiderer comme le buijl 
iôû ârdeht que vit Moyfe y il s'en faut approcher 
aVêc dévotion, humilité, boime confcience,& 
ttânqùflité d'efprif, C'eft un dbn de Dieu, une 
ÙSéùcà qui vient du Ciel , donc il requiert une 
ataê ïaihce èc pure 1 Car là fagefle n'entre point 
<&tts l'efprît préoccupé de quelque bmtale paflïon, 
fouillé de Fordutejdes vices, fn mdleyoUm *nU 
jhfm non introihit fapitntia. 

*§tâx amoy ,quoyque j'aye employé beaucoup dé 
teps à cette étude pour dôner au public quelques 
ouvrages , & fatisfaire à la curiofité de mes amys, 
lé Contefle néanmoins que mon expofition ne fur- 
pafte pas celle de notre Doûeur , fi ce n'eft peut 
cftté>ence que fatis a ffiler fes definitions& V or- 
4re qu'il garde par tout , ie joitfs enfeenble tout 
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lut aâuellemetir le bien» 
Le*Bom fisblc ; i. 1^ Principe pafltfdek bonté: 

Le Bien qui éft à faire ou qui peut eftre produis- 
Le Terme de k woduâîoa aétive du bien. 
LtXpmtfci i. LeWn produit, ou le terme de fa 

pcoduâdoB^Auelk du bien. ' 
Jtt&ùMîficr ; i. L'Aâe du Principe a£fcif par ta 

quelle bien eft produit* 
JL* &o*ifc+tfr*€ t i. La puifTanœ aâive de fera 

le feiea, ou k forme du principe aûsf du bien. 
JL* ' B * *yk* biUte j u La puiffiwœ paffive àa 

bien qui^ à produire , entaix qu'il eft capt- 

ble d eftreptodmt . 
X* *BwèficéUi*n ; L V Action ou la produâton 

du bi*a : La ferme de ia&epar lequel il eft 

produic. 

Oa peut tourner tous les autres tenues fembU- 
bles en cette maakfe. Mais tomme l'Ait cortûfte 
duus leur ufcge fréquent , & qu'il y a de lanècef- 
£té de les employer en toute forte de difeours où 
il s'agit detaanifeAer k vérité ^ il feroit grande- 
ment enuayeut dufer perpétuellement de péri* 
jdua&s, au lieu du mot propre ; outre qne cette 
«duplication de mots groffittm les volumes & 
les rendroit trois ou quatre fbès plus grands* qu'ils 
ne «font pas. Adioécez à tek que chaque chofe 
.ayant une puiflAnce ^ unob)£r&tmaâep?opfcs 
& différera des autres ,, avec des propriétés paiti- 
gatienfe» il eft taeceffiuce de les exprimer par des 

* mots 
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nofcs propres & non communs. Ainfi VAûe pro- 
pre de la bonté , eft le bonifier ,celuy de la gran- 
deur eft le magnifier , TAéke propre de Dieu eft le 
*kificr^ ou dfyiniftr ; celuy de la nature , le natu- 
f éditer; Sec. Le fuiet propre de la bonté, eft lé 
bien , celuy de la grandeur eft le grand ; de la na- 
ture le haturel , de l'eflènee > 1 eftre ; le principe 
aûif propre de la bonté, eft le bonificatif &lé 
bonifiant ; Celuy de la grandeur , le ma&nificatif* 
fc le magnifiant ; de la Deité,le deificatif & le déi- 
fiant , Se ainfi des autres chofes & termes. 

De forte qu'en un mot nous fignifions , une 
penfée, qui ne poiirroit eftre reprefentée que 
•car une phrafe ou draifon $ s'il failloit toujours 
employer des mots ufitez en la langue en laquel- 
le nous parlons ou écrivons. 

Vous direz que ces termes n'eftant pas en ufa^ 
ge, ils ne peuvent eftre entendus , s'ils ne font ex* 
plioue* ; je réponds à cela , que bien qu'ils foient 
inmïtez /ils né laiftent pas d'eftre , facilement en- 
tendus de ceux qui ont quelque connoiflànce de la 
Philofophie, d'autant qu'ils ontefté formez par 
imitation de plufieurs autres qui font en ufage non 
feulement dans les feiences , mais atfffi dans la 
langue Latine & françoife . où ils ont la force dé 
•ftiarquer de femblables chofes. T*r exemple j 
les Philofophes fe fervent des mots fuivants. 
A&iyit** , u potentia aâriva. 
Ttkïtitm à îi nattfra Pétri indiuiduaa 
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fndftiduitasjndiyiduum y ImJiyidtuttio , n natt" 

ra fingularis , & non communicabilis s pro- 

prietas & difFerentia huhlfce rci. 
ti*<xtit*$ : i. forma feu ratio hujas rci fiuc qui 

haec rcs ab alia diftinguitur, in quantum, 

harc. 
Senfitiyum ,i. Qqod fentirepoté(h 
StrtJthiU ,i. quod fenfupercipipoteft. 
Senfibilitds , i. potentia paflîva fentiendi. 
7t$fib$litéU , i. potentia feu fàcultas ridendi. 
7(ifibile , i. quod poteft ridere. 
S(fthuktitéês , 7(*ti*iiétbilitAr ; *ni m éditas yegè* 
tMtiymm , yegetéde , yegetabile , ew. Jtt?iy*m. 
Tfjfffumi 7(dreftéf$yum, Çàptrtdtî>ttm y &>c. 1*- 
tclletfitum^ frttc&gihile > InteUiçibiUtMs , *»*. 

Nous avoiis . auflï quantité de mets en nôtre 
langue qui ont une pareille lignification , & pref- 
que la même terminaifon que les termes Latins, 
defquels ils ont efté tirez ; comme. 
isiïtify i. qui agit ou qui peut agin j 

Pétffif, l qui foufrc , ou peut foufrir. I 

?*r/m*fif+ i. qui perfuadeou qui peut perfuadft 

facilement. 
CwHpfi i é qui peut ronger. 
J>tjftcstif> u qui defleche ou quia la vcnuck 

deifecher. 
Jadicéttif \ i. dont le propre eft de montrer. 
^ttrtéttéft i. qui donne su qui peut donner 



• 



J 



I 



»' .* 



bv B. Raymond Lvm.\ 567 

, , plaifir , qui recrée ou peut recréer, 
pperstïf^ i. qui à la vertu d'opérer. 
€>enerdtïf y \> qui peut engendrer. 
Et ainfi des autres : Comme 7(eftd$trdtif-> 2)emotiZ 
ftr*tif> Végétatif ; Çonfbrt*tif y Vrèfeffdtif, Ld- 

\x*tif 9 Attr*8if y Ovrt&'f* V e - 

De plus : Ceûx-cy ; Fdlpdbîe , i qui peut eftre 

touché» 
ImpdLpdbU ; i. qui ne peut eftre touché. 
Jnexpugndble , i. qui n'e peut eftre vaincu: 
fînejtimdblc , i. qui ne peut eftre eftimé. 
^Probable , i. qui peut eftre prouvé 
Jenjtble. Intelligible , Incômprebenjible &>£ . 
!Probdbi/ite^ i.h puiflarite ou capacité d'eftrè 
prouvé 9 &c. 

Tous ces termes font rendus 6c expofez delà 
biéme façon que ceux de l'Art ; fignifiant tantôt 
la puiflance d'agir , & tantôt la puiflance de fou- 
jFrir. Et comme ils font relatifs > il eft neceflàire 
que ce à quoy ils fe rapportent, fbit exprimé par uii 
mot qui y correfponde. Que fi notre langue oit 
quelque autre eft fterile .en forte qu'elle manque 
de termes propres pour fignifier cequi eft exprimé 

Krceux-cy ; s'enfuit-il qu'il faille demeurer dans 
^norance , & laiiïèr de parler des chofes impor- 
tantes ou d'en raifonher comme il faut , pour Sa- 
voir de mots uQtez. 

% Ccft une confequence qu'aucun homme doéfce 
£avbiiera »pdint i c eft aflez de fe faire eaxcpàfé 
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dans la neccffité ; quoy qu'on fe fecve de termes 
qui ne font pas en u(age« C'eft pourquoy tors qu'il 
faut difcourir d'une cbofe qui fe trouve réellement 
dans la nature , ou que du moins on fuppofe y 
eftre > on luy doit donner un nom te plus convena- 
ble & le plus aiféà entendre , fi elle n'en a point 
encore dans la langue en laquelle on entreprend 
un tel difcours ; Or un mot eft d'autant plus intel- 
ligible y quand il eft inventé de nouveau , qu'il imi- 
te la tenninaifon propre à cette langue pour les 
mots qu'elle employé d'ordinaire-dans la hgnifica* 
tion des chofes feiublables. 
% Ainfi je me fers des propres' termes de notre 
Dofteur; les ayant traduits en François le plus 

{proprement qu'il m'a efté poffible , à deflcin de 
es rendre pWts familiers & ufiteE^n cette langue; 
Parceque l'ufage eneftaàtplus fheqaeat,ils feront 
(ans douce wticux compris félon leur véritable & 
p re mi èr e iriftitntion , qu'ils ne le finie en Laçât. 
Enfin p crois d'obliger beaucoup de pedbnnes 
par cette fortede travail, Se d'aider le ieûeur au- 
tant que moy vfémeà comprendre plutôt cette 
fctence. le l'avtfc donc qu'il eft neceffairede bien 
confiderecles matières , le texte & les termes de 
l'Art, fekm i'ufagequenousenfaifons dans nos 
écrks, & quiéft conforme à celoyde l'Auteur, 
s'il defire de faire des progrez :1 adeurant qu'il ne 
fijauroit appliquer fon efprit à une fcienot phs 
tule, plus telle tfy^l os 
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Car, comme dit très-bien Àriftote au prgntyc? 
livre de fes Metaphyfiquçs, Tlus um biem tjlgiXf* 
rat C>* commun, jr/us^ujfi efkM di<yin. Étççft, 
félon mon fens, d'autant que tous les aucrcç en 
dépendent & dérivent comme de leur fowçe$c 
principe , que tous y font compçis > & enfoç* par- 
ticipants. Tellement que (a £>A4/ç, don* nous 
traînons, ayant des principe* qqi font amkflfcis 
de tout & qui conviennent à tofltes dhofes , U&qc 
inférer que c^ft une fcjeqcedwine. 

Elle a cela de propre, qu'elle découvre la v&ité, 
6c la fait voir farçs fard ny déguifement à ceux qui 
en pénètrent les fondemens,elle diffipe le?«r cai*$, 
refout les doutes , délivre de fcçupule > fortifie & 
affermit l'entendement dans notre Foy, re{*aw^e 
les myfteres par fes raifonnejuens décide les qw- 
ftions les plus importantes & difficiles , prouye 
enfin les proportions 9c maximes de (a Religion 
m des raifons efficaces fansdeAruireaucçaçme&t 
la créance que nous devons Vf oir pour ces mêmes 
veritez : l'un n'eftant pas incompatible a#eç l'am 
tre^comme je montreray en fon lieu. 
Enfin, Ledcur , je Vous donne .de bon cœur ces 

Î>etits fruits de mes veilles : je lesay produits pour 
'honneur de Dieu , pour le bift* public , & pqar 
la (àrisfa&ion des curieux \ Recevez les jeVops 
prie » ^vec la même affè&iqn <jae Je Vous les co*v. 
muniquei& fi Vous n'y trouvez pas dequov Vou* 
contenter , je Vous fuppiiç ^ex^ufer mes foiblpC- 
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fes,& de les relever , fi Vous pouvez par d'autre 
ouvrages plus parfaits & plus utiles pour i'ànteili 
• gence de la CtbaU de L tille. 

Au moins Vous y verrez un Art & une Métho- 
de toute autre que celle des Ecoles;&: fiVouscoro 
prenez , pofledez Se reduifez à la pratique ceqot 
j'y montre > j e Vous afïeurç que Vous pourrai 
refoudre fur le champ toutes les difficukez on 
points de Phiiofophie*, Théologie , &c. oar le 
mêmes principes dont je me fersi 

le fçay que plufîeurs ont fait des Encyclopé- 
dies, ou feiences univerfelles ; Il y en a d'autre 
qui ont compofé des Théologies naturelles , où il 
enfeignent par la lumière de k raifon les princi 
paux myfteres de notre Religion : mais fîtes un 
& les autres ont eu le même deflèin que inoy , il 
n'ont pas eu les mêmes motifs, ny les mêmes prit 
cipes , leur méthode & leurs inventions font diJ 
ferentes des miennes , ou du moins de celle de no 
tre Doâeur & Maiftre, outre que leurfeienc 
p eft pas univerfelle comme celle-cy ; En quo 
leurs œuvres ne correfpondent pas au titre qu'il 
leur donnent : Car il mefemble que donnante 
titre d'Encyclopédie ou de feience univerfelle 01 
Théologie naturelle à leurs livres , ils deyroyèn 
traitter de toutes les feiences , & de toutes les nu 
çieres theologiques : Ce qu'ils ne font pas \ laiflàn 
& omettant ou quelque feience particulière , 01 
queues queftions & matières qm regardent u* 
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même fcience. Mais dans cette Méthode gênera, 
le nous traittons de toute forte de fujet non ex- 
preflement & en particulier , mais en generabc'efi; 
à dire que nous v enfeignohs à difcourin de tou* 
fur le champ ^ &: ^ trouver la veritp 4ç ceque l'on 
cherche, &c. f 

Trouvant donc icy , Le&epr , ce que vou> 
pourriez fouhaitter ; prenez & lifèz & vous rece- 
vrez une particulière latis f^dion de cette levure, 
fit fi vous pouvez pénétrer les principes & ta mé- 
thode que vous verrez expofez* voftre Enten* 
dçrqent aura Ton çepos dans l 'aquifition de la, veri* 
té Car je vous fournis avec mon auteur & la ma- 
tière du difcaurs, & la manière de'difcourir ou 
parler raifonnablement Se agréablement de toutes 
chofes , c'eft à dire en Philofophe & Orattur ; j* 
vous donne lkiaoyen de chercher, d'inventer, do 
montrer & de prouver par des argumens neceflai-i 
tes, & de convaincre l'efpric par la feule raifoti 
naturelle : car l'autorité principalement des hom- 
mes n'eft pas efficace pour perfuader l'entende- 
ment dont le propre eft d'entendtf e & de raiforjner * 
Tellement que çettç Pbilçfçphie pu Ca&dlc fuffiç 
pour acqqerir tpus les. arts & toutes les fciences % 
fans avoir befoin d'aucun autre livre : pourven 
que vous en foyez capable & que vous ayez lest 
conditions requifes pour en comprendre les my^ 
Itères , lçs fondamens &ç l'ufage^ 

- ^jm • • • • 
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Lettres patentes du Miniftre Gêner*/ dePOrJrc 
de S. François en \f&*eur decc*B, T>Q&eur. 

N Chnfto fibi Chariffimis Miniftns; 

Prôvinciae Romane , Apuliae , Sara- 

nx , Syriar , cxtérifque Fratribus uni- 

verfis , Frater Raymundus ordinii 

f ratrum Minorum Generalis Minifter & fervus» 

falutem in Domino & pacem fempiternam.,CÀm 

ex debito Charicatis teneamur omnibus , illis po» 

itfSmé nojfcin^ur obligari , quitus nos w*a puu : 
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gît 4?votio , & adftrjngiç j$tfa fceneficiorilin ûw 
diciis comprobata. CÙfq igitqr Domînns ïUy»» 
mundus Lullius létfor prspfcutifr, atmcti* ordiaw 
& dévolus ab antiquo in relevandi* fcmuro nom 
ftrorum inopiis graciofus Se in fttbiîdii* follicitur 
extiteriç & attentu* , non imtnecito ipfum vobir 
in Domino cecoqirnendo , difcrecianan vcftwun 
rogans attendus , quod cum ad yeffaa decliaavo^ 
fit Joca bénigne recipiaris. 

Catterùm ci\m diâus Dominas Raymundus U2* 
quandam artem doceac per quam convincere nU 
ptur infidèles , vola quod vos Mniiftri , fi aliqui 
Fracres Provinciarum Veftrarum audire didkam 
artem fberint confolati , di&is Fratribqs &diéto 
Raymundo de Convcntu idoneo opppnunitatetn 
provideatis , in quo poffit Fratribus oftendere ar« 
ton illam. Valetc, Datum in Montepeffùlano fea- 
timo Kalendas No vcrnbns anno nyo. 

p î e a e 1 1. 

# Témeigntge de fQffiçe du 9. IÇuymomd £atà % 
tiré du livre de Jacques Janvier intitulé Aï* 
Mctaphyficalis , qui eft dams le Coûtent dm 
^ ères Vrtpieurs de Majorque < 



* ^^^s^ 



Fficium gloriofi Se fan&iffiroi Martyris Ma* 
giftri ïUyruundi Lulli , qui palju$ eft j>r% 



3 Ï4 T I B C S S 

Chrifti nomine in Tunici Civitate te kpidibt» 
corroie : & fie lapidants à farraeenis tranflatus eft 
poft mottem Maïorica* & ibi quiefeit in pace in 
Ecclefia Monafterij Fratrutn Minora in quadam 
tuba marmorea honorabiliter ubi multa miracula 
facit; Cujus ratione meretur ab Ecclefia canoniza- 
ri:quia teftimonia fuae fan&i taris fetis fufficiunrad 
°^ canonizandum ;ipfum Doâorem &Martyrem. 
Ce liyre m ejté imprimé à P'alence tan 150e* 



PIECE III. 

€pit4phe grméefur une pierre de mdrbre de U 
CbspeBe du *B. % \*ymond Lutte. 

HIcnitidû tumulus rétines eft corpus ad intra 
Raymundi roagni fulgentis nomine Lulli, 
Moribus infignis : funt nuntia climaca mundi , 
Et fiia feripta ferunt , fuerit quisclariorillo> 
Majoricis ortiifque Domus teftantur & omnes : 
Vrbs fuie & Domina Balearium Regia magna. 
Hune très States : primae tenuerelafcivum : 
Verum poftremx perfe&um conftituerunt. 
Cùm Chriftus le&um cun&is patefecerat iltura, 
À vanis mundi convertens ad fua fan&a, 
Atque docens prompte natura quod exigit omnis, 
. Et qux fecreto naturaque miip, creavit. 
Hicbonus. cleftus Çhriftum fer venter am^nd*. 
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Barbarus ex illo taâus pergendojffopellans \ 
Demonftranfque DeumChriftu verumque fijiffij, 
Âcque Redemptorem lapfi primique parcntis 
Barbarus obaudit , infultans furgit in illum , 
Et feriunt lapide \ fit vitae terminus illi. 
Cernite Raymundum Patrem hune recelité Ve- 

ftrum , 
Yeftrum conciveçn, Decus & pnenobile veftrum.J 
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Témoignage du Martyre &> des Miracles du &* 

' 7(aymond LuUe ^ tiré des jtrcbiVes des IÇfc^ 

Teres le/uïtes de Maïorque. 

ANno i J14. transfretayit Bugiam Raymundus l i 1 ^' 
Lullus , &tinno 1315. lapidatur àMauris ibi- 
dem : Sed à liguribus morti vicinus acceptus , Se 
in fua navi poficus , cùm ad has infulas navigan- 
tes ante Majoricam circa Caprariam , vùrtgà 
Cabrera perveniflfènt , animam exhalavit , die. 
fànâorum Apoftolorum Pétri & Pauli , &c. Ad 
Palmae portum revelatus thefaurus , ob feae- •' 
tam Navis ad difceffom parati detenciopem : qui^ 
de retinendo eo & ad proprios kres transferendo. 
cogitabant Ligures Nautx , proceflîtjnaliter d^- 
' fertor , &c. ad Gapellam fan&i Marci ; inde in 
jjjigriea arça acceptum ponitur in Sacriftia Frâtrun^ ^ 
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Minocom poftulantium joxca aliam in qua crat 

corpus cnjufdam Fib} Portugallix Rems , qui ex 

Vimarionc (ànâi Sepulcri veniens Palmae obie- 

xac. Sed cùm tora Sacriftia jfofteà, &eiuscunûa 

fbco fuccenfa périrent , hac folâ arca cum Lulli 

Cqrpore fine bcûone feryatis , lapidea urna ccro- 

ftrnâa 9 8c corpus adhuc fanguine confperfutn re- 

ponitoc fub lapideo fuggeftu feu Palpita , mute 

Ecdefiae ad finiftram manum affixo ; Pofteà in fa. 

ccllatn Vitginis Marias Puritatis ere&um farailiae 

" de Lm tjtnmtagméU tranflatumin Sepulchro no- 

bilis Antonij Serra ejofdem Doâoris illuminati 

jriomni ; Expenfis Regni Balearis die i§. Iuni j an- 

I44S. noi448.obifrcqueaubusmirac\ilispiadeY<»UQnQ 

colitur. 
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Simtemce 2>ejmstt*c frommeée f*r F Autorité 
vépfhtifmc cm fîctemr de U VaSrint dm 

», 3Ç, LuBc. 

1419» Ty&° tanto nos Bernardns Epifcopus 8c Coro- 
X miflàrius prxdiûus autaritatc Apoftolica 
nobis in haç paite commifla , dicimus , volumes 
8c decernimus & pronunoamos quod quidquid 
inveniatur , quotnodocunque , qualitercunque 
«Uûtatum > mandatum , comqcÙAatain^prpceflun^ 



frTlFÎCATIVSS. fô 

feàum , occafione , authoritatefeu rârîone diébt ■ 
fobreptitiae ac obreptitiae Bull», & de fal fitate evù ' 
denrinimis ftffpe&ae, teneacuc pro vano,caflb» 
imco & nullo, & pro infe&o feu non faôo» 
ftb omnibus reputetur ; ficut & nos et poteftate 
nobis attributa , fuper his , quâ ex noftroofficio 
nobili ntirtiur , & uti volumus , praediâis attends > 
caflàfiBQs , irritarrrus , annullamus , feu ad nihilufn 
reducimus , reducentes etiam authoritate Àpo- 
■ ftolica ipfum Do&orem Raymundum Lullium,' 
& omnia diâa > fcripta & opéra ftia , & omnia alia 
ratione praediûa , quomodocunque & qualités 
critique ; & per quemcunque , & contra quofcun- 
que & cor am quibufcunquè proceffa & aâitata , 
ad (latum priftinum 6c primaevum ac fi in contra-» 
rîàm eoram , nihil unquam fwfict diftum , fcrip* 
'mm vel atiàs quomodolibeteiiantatum : referuan» 
tes , & fubmittentes correâionem , determinatio- 
netfi, amhôrrfationem doârinac diébi Doftoris, 
fedi Àpèftolicx , cuius eft de talibus cognofcère 8é 
ordinarejficut ipfemet DoAor& verus Catholi- 
cus expreflè fubmktit, In quorum omnium & fin- 
gulorum fidenij&teftimoninmjpracmiflbrum pre- 
fentes noftras literas , feu prefens publicum inftru» 
memum , per Notarium publicum inforfcriptum 
fieri & pubHcàri mandavimus, noftnque lîgilli 
appenfionemuniri. Datum& a£tum Barcinone, 
fiib annoà Natiuicate Domini ^ij.dieveroi^.. 
Meft& Màrtij, pra^femibus honof abilibus Viri» 
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Dominis Antonio Zeno Decretorum Ûodlote 
Canonico Papienfi,.Arnaldode Torrentis Con^ 
fjiario hoc anno Civitatis Barcinonenfis , Ber- 
nardo de Marimundo majore dierum , & Francif- 
cq Seruent licentiatp in legibus , Ciuibus ciuitatis 
Barcinonenfis pro teftibus ad prxmifla vocatis^ 
rogatis fpecialiter &.a(Tumptisjac me Gabriele 
Cannelles Notario infrafcriptoi Vifa per me Epit 
copufti pracfatum,^ 

1;. . PIECE, VI. 

témoignage d 'Arnaud &4lberi Inqui/tteur ïff* 
ftolique {?* Eyèfquè de Va^t m 
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Dans VTEç quidem éj aflentiô qui haeréticprum gregi 

£f XN Magiftrum Raymundum Lulli, Ciuem Ma- 

' j$iïçenfem aggregare conatus eft , virum fane ca, 

'tholicum ; integerrirase vitas fpecimen & exèrfl- 

plar % çuius inclyta do&rina , fan&iffimique mores 

tpti Hifpaniae & Galliae nôtefcunt , &c. 
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» » * * ■ s * 

Témoignage de 7>eBarmin. 

RAymùndus Lullius ex Infula Majorica viiit 
lempore Philippi Pulchri Régis Franeôruiri 



circa annum Domini 1190. feripfît Iinguâ fua Dé 
vuïgari multa opéra , quorum aliqua verfa funt ^P 1 * 
in lingam Latinam , vt Àrs magna & Parua , &c. B co ieS 

Hune Raymundum Eymericus in direâorio fiailti-' 
Ihquiïïtorurti feribit aceufatum fuîlïè ad Grego- au 
rium. XI. Papam , vel potius aceufata fuiffè 
feripta eius , qtiod continerent plufquàm trecen- 
t'os ehrbrés, & Bernardus de Lutzemburgô Ray- 
mundum hune ponic in Gatalogo hxreticorutn. 

Contra autem non défunt, imo in longe ma- 
iori numéro inveniuntur qui eundem Raymun- 
dum Lullium colantvc Sanâum Martyrem'., & 
vocent Doûorem iiluminàtum , & feripta ejus 
orthodoxa elfe confirment. Deqùa re editus efl 
libeî: ànno 1604. turti bac infcriptibne ,* Senten- 
tia définitif a in favorem Lullianaè DoÂrinac jùrîs 
ordine & Apoftolica auftoricate. lata , & in veri- 
tatis triumphum s âdque gloriofaé vindicàtionis 
memoriam denuo imprefla , & prineipalibus ref- 
eriptis munita. 

Quid in hac conttoverfia tenendum fît nondum 
yidetur efle definitum ab Apoftolica fede. Cûm 
tàm dire&orium Eymerici quàm liber illi oppofî- 
xps publiée & fine prohibitione legatur. 
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\jff*t&*tio* de t*ytrt dm ». Z«Er /4r # 
7>»8e*rtdc tF'niverfité Je Paris i 

m 

HOc cû tranflatum fideliter fumptum à qui- 
bufdam lkteris figillo cereo dependentiCû* 
tix Parifienfis figillatis ,- quarum quidemlittera» 
tum que in pargameno feriptse font, ténor in oow 
. tûhus fie fe habec 

Vniverfis prarfeotes litteras infpe<Sburis, officia- 
lis Curie Parifienfis in Domino falutero. 

Novertnt univerfi quàd in pnefentta Magiftri 
îoannls de Salmis» & Michaëlis de Ionquerio no* 
ftrorum Clericorum jnratocum , qwbàs in his 
Se majoribus fidem indubiam adkibetais , & qui- 
tus quo ad hxc commifimus tenorc praefentittŒl 
vices noftras : Froprer hoc per fonali ter conftituù 
■Magifter Martinus in MecHcina magifter jloan- 
slcs Scotus in artibus magifter ; Raymundus de 
Bitervein Medicina BaccallariusiFrater Qèmeof 
Priôt Servorum fanûas Maria Parifleniîs ; Fratcr 
Àmafius eiufdem loci ; Magifter Petrus Burgun- 
dus in artibus magifter : j£gidius magifter in arti* 
bus de Valle-fpovete ; Matheus Guidonis Baccai-» 
larius in artibus ; Petrus Iulianus >&Ioannesdl 
Luncaftro Baccallarij in artibus ; Caufridus Je 

Mddis, 
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"Meldis ; Petrusde Parifius ; Bertrandns de'Fri(ia; 
<ï libérais de Normania,Laurentius de Hifpania, 
Guillelmus de Scocia ; Henricus de Burgundia ; 
Joannes Normannus Baccallarius in artibus , ac 
toagifter jEgidius , & plures alij ufque ad nume- 
:rum quadraginta in didis fcienciis experti , afle- 
aérant pet eorum juramenta non vi , non dolo, 
*netu vel fraude ad hoc indu&i , fed fuafpqnta- 
feea voluntate ad requifitionem Magiftn Ray- 
'îmindi Lully Catalani de Majoribus, quod ipfi 
^à di&o Magiftro Raymundo audiverunt per all- 
égua tëmpora artem feu fcientiam quam dicitiir fe- 
^cîfle feu adinvenifïe idem magifter Raymundus, 
^jua^ quidem Ars feu fcientia fie incipit. 
* 32 eus cum fuagratia^/kfientia cr amorejneipit 
*Axs brtyis qu& eft imugo tArtis M*gn& f qu<efîcin- 
Jfcri&$tur.(&eus c&fummaperfe&ione incfpit Ars 
gentrdlis & ultim*. ) Tfatio quare fkçimusbanc 
^Artçm brfrem cftjiî Ars magnafacilLus-fciatur. 
~<Xétm/cïtJift* *Ars fupmdi&a etiam ali& tArtcs 
\defkcili foterunt addifei ^ (j*c* St fie terminatur* 
+Ad lïonorem &> l+udem 7>e$ & publie^ utili- 
fdtïsfîniyit 7(ajmnndus hune librunt Pifis in Mo~ 
'jtétfieriù fkntti 7>*miniei in menjh lanuarij* 
*s4nno Jl£ CCCV IL lnr*rnationisT>ominî no- 
ftfilefuXhtifti. 

Aflèverant etiam difti MagHhi , m oirines alij, 
lïcut predici tur per e^rum juramenta coramprav 
faxisMagiûris Uiratis noftns , quod di£fca Ars fei* 
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l Tc«sia erar booa , nrllis & necriïaria pront ipfi 
pnpcnârre potrract ,fen etiam jadicarcj & qued 
in ea mhil eiar contra fidem caxholicam^feu etiara 
dicbr F;dei repngnans , raaltaautem ad fnftenti- 
connu dicfcz Fidei , & pro ip& fiâenia in diâa 
fcîenria feu arte, ut dkchanc. poterant inveniri. 

Vrxmifh aucem fada & acba , ac enam, teftifi- 
cata ab ipfis Magiftrîs & Bacallariis , m 
âum cft , coram pntfàris Clerids juraris 
Nacrant in domo quam ad pnrfèns in habitat idem 
M a gifler Raymundus Lullios in Vico fincaric 
Panficnfisj ultra patvum pontem verfus Seqn* 
siam prout ipfi jurati noftri nobis retulerunt , on* 
cnlo vivx vocis , ad quorum relationem figillnm 
pnrdi&e Parifiéfîs Curiç duximus licteris pnefèo- 
tibus appônendum in teftimoniûtn ptasmiâbronb 
Datumanno Domini M. C C C I X. die Marris 
poft o&avas Fefti Purificationis Beats Virginit 
gloriofa: Maris de îonquerio* Sigfnum Iacobi 
de Gradu Notarij majoris teftis. Sigfnum Aroal- 
di de fanâo Martino Notarij majoris teftis. Si- 
gfnum Tacobi Avinionis Notarij publici qui hoc 
tranflatum fideliter tranflatavit & claufît , viddi- 
cet VI. Kaledas Maij anno Domini M.CCCXIIÎ. 
Sigfnum Bernardi luzolli Notarij publici majoris 
teftis difti tranflati , & figf num Bernardi de Oli- 
vis, Nocari) majoris Teftis. Finis. 
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iDettres des Privilèges concède^ pur Ces yÇojs ' 
, ét£jpétgne en fU^eur de l* Dô&rihe 'dit 

2. 3Ç. Zmltii 

NOs Carolus dïvinâ favènte dementiâ Roma- 
norum Imperator femper Âuguftus, Rex 
Germanise, Ioanna ejus mater & idem Carolus 
ejusfilius, Dei gracia Reges Caftellae , Arago-, 
nu m , Legïonis , urriufque Siciliae , Hierufalem, : 
Hungariâe , Dalmatiaè > Cfoatiae , Navarre GJrâ- * 
haies , Toleti > Valcntisb , Gallitii à Ma,)ôrica- l 
tum , H 1 (palis > Sârdinii, Côrdùbae, Cortîcs^ ' 
Murcise , £>iénnis . Àlgarbij , Àlgezirse, GibraU . 
taris „ Infularutn Canaris, Ihdiarumqiie Infolâ- : 
riim terra* firma^ maris oceani , Archiduces Au- 
ftriç , Duces Burgundiç , &c Brabantix , Cornes 
B^rçirionfs ,. Flandrix Se Tirolis * &c. pomifiî 
Vifcaue & MolihaL Sec. Duces Rôflilibnïs & Ce^ 
ricanis* Marchiohès Oriftani & Gociani. Qui. 
J>ër fereniffimos & catholicos Reges prçdecélïbres/ 
noftros colendiflimos memôriç celebris concéda 
comperimus, animo quidem liberâli confirmai' 
rhus : Eo prçfertim ,. cdmihfavorémReipublicç^ 
&literarum cultum induira Se concefTa cenfentur. 
îTanèçxhibiciscoraiiïnbbis, & humiliter prxfeni 

X ij 
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tatis pcr dile&um alumnum noftcum Petrum Mal- 
ferit Domicellum, & utriufque juris Do&oretn 
Syndicum ad nos dcftinatum per univerfitateffl 
rpftri Majoricarum Regni, duobus privilegiis fe- 
reniffimorum & Carholicorum Regum Alphonfi 
&Ferdinandi , Patris & Avi , ac Dominorum 
noftrorum colendiffimorumfelicis recorda tionis, 
ftudio generali Egregij Doâoris Magiftri Ray- 
munçli Lullij Civitatis Majoricarum , illiufquc 
fingulariljus cpnceffis, tenorum fequentium. 

"Nos Ferdinandus Dci gratiâ Rex Caftelk, 
Aragomim, Legionis,Sicilia^ GranataeTolet^Va. 
lentiç, Gàllitix., Majoricarum , Hifpalis , Sardi- 
niç, Cdx$ubx y ÇoïGcx , Murciae , Giennis, Al- 
gârbij, Afgezîrç, Gibraltarisac Infularum Cana- 
da^, Cornes Rarcinonse, Dominus Vifcajèe &Mo- 
lin£ v Dux Calabriae; & Apulliç, A'thenarumque & 
Nêoparrîae. , Cornes Roflîlioftis , & Ceritania?, 
Marchio Oriftâni , Cpmefqûe Gociani ,- Exhibitô 
reverenter âtque hùmillimè pr&fentato Màjeftati 
«pftrasper dile&um noftrum Giafparem Gallaph,. 
Çivçm acnnntium proparjcé veftrûm % dileôorum 
&fidçliura îuratdrum noftrorum Civitatis &Re- 
gniatqueGIâvàrietum partis Foraneae Majorica- 
rum, privilégio quodam per noftram Pegiam 
Maieftatem.vobis & univerfitatij prâfatÏReigin 
jàm dubium cpnceflb tenons feqùentis. 

' Nos Ferdinandus DeigràiiâRèx Caftel1as,Afa- 
gonum, Legionis , Sicilia:, &c. ut/v/rJ. Quia 
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vos dile&i & fidèles notai jurati/ Conciliari] 8e 
probi homines noftra: Civitatis & Regni Majo- 
ricarum circa augmentnm & ornameritu r\ didte 
Civitatis & Regni admodiïm vérfatis, conarîii- 
nique eiufmodi civitatem &regrium gloriosâar- 
tium &fcientiarumdoâ:rinâ y qu<e bomlnttm mores 
f'*rgat % tacito/yu? çr loquentes ow^magnifida- 
re Se decorare , propter quod Majeftati noftrae 
hunhiliter mififtis fupplicatum, ut facultatem cofu 
ftruefidi & inftituendi ftudium générale in jarii di- 
ftaCivitate &Regno,& nihilominùs eidem ftùdïb 
generali confimilia privilégia , libertates , immû- 
nitates , praeeminentias & honores quos , qua's &c 
quae habet générale ftudium Civitatis Illercbè, Çc ***** 
particulares perfonaeeiufdem,denoftrifolitabe- 
nignitate concedere dignaremur. Veftris igitur 
fupplicatipnibus humaniter moti propter nôtàbi- 
lia obfeqqia per eandem Civitatem & Regnum. 
pœdeceflbribus noftris Regibus Àragonum Divi 
Recordij & nobis pneftita ; tum quia exiftimanuis 
Eujufmodi générale ftudium , nmîtiiiTi utilitàtis,& 
âugmenti in di&o Regno allaturum , illique prô^. 
futurum,tenorepraefentis privilegij cundtistern- 
poribus futuris valitari concedimus vobis &plé- 
nariam facultatem impartimur ; quod ppflitis & 
valeatis in df&acivitate, ubi malueritis & vide- 
bitur vobis magis expediré, conftruere , fabficare 
& denuo inftituere , conftruique, inftitui,& fabri- 
cari facere ftudium gQperale oçnnium artium 6c 

X nj 
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(cientiarum , quas tani generaliter quàm pa 
îariccr in didko ftudio légère facere pofiitis 
leati* , fîc & quemadmodum folent legi & 
in pracdiàa Çivitate Illerdç 4 & ad majoris \ 
çumulum fcienter & exprefsè vfciumus & de; 
fpeciali çoncedimus vobis , quôd hujufmo 
dium generalç habeatis & teneatis omni i 
tQm^ait>prout diÛum efl, cumconfimilibus 
jnînentiis , privilegiis , afficiis , facultajibi 
dihationibus . honoribus, favoribus, liberté 
ôc praerogativis,quos, quas, & quas. praefatui 
{Hum générale di£fae Civitatis Illerdae tam ; 
raliter quàm fpecialiter tenet & poflidet v: 
Regianjm & noftrarum conceffionum. Retin 
{amen nobis & fticceffbrîbus noftris provif 
feu conceflîones oflîciorum in didfco ftudio 
mandorum & prnandorum de quibus fol< 

{>rovidere in ftudio generali pnefatae Çivitat 
erdae. Illuftriffimo proptereà loanni Pri 
Afturiarum & Gerundae s 6lio noftro Chariî 
ac in Caftellae & Aragonum Regnis pou ft 
dies noftros hçredi & immediato fucceffbri fu 
ternie benediàiopis obtenue intentucn npjC 
^etegemes^icimus , Illuftri quoque infanti I 
rico Duci Sugurbi j Se Comiti Empuriarum.pa 
li noftro ChariÛSmo de in principatu Catal 
Regnçqne praedi&o Majpricarum & Infulis c 
jacentibus generali locnm tenenti, neenon BIj 
de Berepgarjo Domiçello Generali locum 
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ncnti & Gubernatori Magiftro Rarionali , Regio- 
que Procuratori in eodem Regno, Bajulo, Vica* 
rio Civitatis & aliis univerGs & {îngulis Bajulis 
forenfibus & aliis quibufvis officialibus noftris in 
diftis Civitatibus & Regnoconftitutis& confti* 
tuendis & diéfcorum officialium loca tenentibus, 
prxfentibus & fucuris ad incurfum noftrae ira & 
indignationis dicimus & diftriâè prxcipiendo 
mandamus quod tenentes & obfèrvantes teneri- 
que 8c obfervari perenniçer ad unguem facience* 
hujufmodi noftram conceflionem & omnia & fin* 
gnla in eadem contenta in nihilo contraveniant 
rrec contraveniri per aliquem patiantqr , quanta 
diGtas Illuftriffimus Princeps filins nofter Charifc 
fimus nobis complacere cupit, Reliqui vero Offi- 
ciâtes noftri gratiam noftram charam habent ac 
poenam quinque millium florenorum cupinnt évk" 
tare. In cujus rei teftimonium praefentes fieri juG 
fimus noftro figillo communi impendenti mu. 
nitas. Datisin Civitate Cordubç die triçefimar 
prima menfîs Augufti. Anno à nativitate Domina 
millefimo quadragintefimo o&uagefimo tertio, 
Rfegnorum noftrorum videlicet Sieiliç anno deck 
ino fexto : Caftellç Leçionis decimo : Àragonum 
vero aliorum quinto. Y o , 1 l r b y. 

Fuitnus exinde humiliter pro veftrûm part© 
fupplicati , vt ex noftri folita benignitate dignare% 
mur providere & mandare prseinfertum privile*. 
giutn & ocnnia & iîngula in eo côtenta eklem uni* 

X % 
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verfitati ipfïufmodi civitatis & regnijuxta iflïu& 
feriem &c tenorem pleniores invio labiliter> firmi- 
terque perpétue euftodiri & obfervati , neque* 
aliquo paôo perqnempiam quâvis caufè infringi 
feu contra ipfumvenirij Etnihilominus pso illias 
firmiore obfervatione&executione fuimus etiam 
tam pro parte veftrûm quàm pro parte diledi, 
noftri Ioannis Cabafpra Civis prsedi£be Civita- 
tis Majoricarum , Magiftri & Praeceptoris ele&i 
nominati&confirmati in le&ura artis &fcientiae: 
Illuminati & Divini Doâoris Magiftri Raymundi 
Lulli quondam Civîs Majoricenfis , quae in eo- 
dem generali ftudio legitur per ipfum Ioannem 
Cabafpra , humiliter fupplicari, vt veftigia fequén* 
tes fereniffimi Regis'Alphoniï patrui& praede- 
cefforis noftri Divi Recordi) qui fatis fupérque 
informatus de mirificis virtutibus artis ftientise & 
do&tinx ejufdem egregij do&oris Raymundi 
Lulli , & quantum illa poflèt proficere regnicolis 
Se degentibus in fuis & noftris regnis 3c dqmini/s 
çonceflferat quondam Ioanni Lobet oriundo Civi- 
tatis noftri Barchinonx ad opus magiftralicer 
legendi &dacendi artem, fcientiam& doârinâ 
praefati egregij do&oris , Litteras quafdàn* teno* 
ris fequentis. 

Nos Àlphonfus Dei gratiâ Rex Aragonum, 
Siciliae citra & vitra Farirai,ValentiaÉ,Hierufelem, 
Hungarix, Majoricarum , Sardinix & Corficat, 
Cornes JCofilioms & Çeritanix. Grat^pter po> 
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Ceptaquôd vos fidelis nofter IoannçsLobet oriuh* 
dus Çivitatis Barchinona: per multum cempus in. 
artibus & fcientijs egregij dodoris MagiftnRay- 
mqndi . Lulii de Majoricis. ftudiosc voc^tisj ÔC 
t quodpraefatas artes in regnis Se terris noftris legi- 
ftis,ip£arumque leduram continuare proponitis, 
vt nofka dida*. ledpras accédât audoritas in robo- 
ipmen valons , inde veftra complace^tur voluntas 
in conjundione huius qûam habetis. charam ,& 
noftrâdefendaturarmaturâ contra impotentes ta- 
biena operibus didi praenominati egregij dodoris, 
illorum ledurse. Proptereà ad plénum certiorati à 
pluribus fide dignis quod opéra ipfius Magiftri 
|taymundi nec bonis mpribus , nec fidei Catholi» 
çx in aliquo contrariantur. Et nec t minas visa 
quâdam litterâ Curuc Parifienfis; Data Pari fils 
anno Domini 1309. die Martis poft odauas Pu- 
rifiçationis Beatae Maris virginis.gloriofae, Et 
munita figillo praedidx Parifienfis Curix delatf- r 
datione 8c approbatiooe artium & feientiarum 
4i&i egeegi j dodoris fada per officialem Curiar 
Parifienfis , & fieti reqnifitis per praelibatum egre- 
gium dodprem, praehabitâ informatione teftimo- 
niali cum facramento prarftitoà quadraginta Ma- 
giftris.&Bacalarij-sin naturalibus& Théologale 
bus ; qui ordinati fuere ad audiendum artem gène- 
t alem cum iUius contradione ad fpeciales feientias 
ab eodem perfonaliter praelibato egregio dodore 
pubiicè in ftudiaParifieofu Atcendemefque quod 
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fQaftriffimœ PlnHppas Frandx Rœ dichun «grc 
giiim doâocem ▼dan ndclem tuibd înlois diâis 
te tanqaam Àpoftolicam in zdo&incan jnxta 
iBad pro exaltadone Fidei carhoKry haboem, 
ipfbmqtse benigniter tracfcari ab omnibus orthodo- 

icoepent 



etiamqne ordinavent cmciîi fa toc on bcncvobvn 
împendi ab omnibus fois fobdiris., nt confinai 
rationi vifnm (bit & dignam : Proat apparetqéU» 
dam litxeri diâi Régis Francût foo figtflo mmi- 
t£. Data apud Vernonem féconda die Augaft. 
Anno Domini 1310. 

Attendenfqoe cdam qnod Cancellarias Pari* 
fienûs Francifcus de Neapoli fpedali mandato 
éifti Régis Francis , vifis , & , quantum occopa- 
tionum frequenria parieur diligenter infpeâis qui- 
bufdam operibos qux diâus egregius doâor Ma- 
gifter Raymondus Lulli ediderat , teftacos eft au- 
thenticc univerfis , nil in diâis operibos invenifle 

2uod bonis moribus obviet y & facne do&rinx 
!atholic$ fie adverfum ; quin potiùs in di&orum 
ferie ac cenore pro humani fragilitate iudicij zelora 
fervidatn Se incenciônis reâitudinem pro fidei 
Chriftianac promotione. Vc patecin quadamlicte- 
radiai Cancellariij Data Pariais anno Domini. 

Notd Àctendenfque etiam tore pronuntiacum pet 
Reverendum in Chrifto patrem Bernardum 
miferatiçnc divina Epifcopum Caftclii& ir 
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- fàriùm audfcoritate Apoftolica depusatum fapec 
litigio qqod in procéda ducebatur inter confangui. 
neos & devotos di&i egregij dottoris , parte ex 
una y & magiftrum Nicolaum Eymeric lnquifî- 
toremin &fuper quâdam builâ n&itiâ, vi cuius 
fîiper aliquas conclufiones per prefatum egregiû 
doârorem fuislibris pofitas & contra earum pofi r 
tionem inquirebatur in condemnationcm di&i 

• Mâgiftri Nicplai Eymeric & in approbationem 
bona» pofitionis & Catholicae determinatiohis in 
libris praelibati doûoris egregij habitarum juxta 
reâum arbitrium Reverendi Cotnmiflàrij prefa- 
ri, Se bonam Confcienriam duodecim in facro elo- 
quio magiftrof um de ordinibus Beati Dominici & 
Minorum , qui vifis conclufionibus teftificârunc 
çum facramento fanum & Catholicum habere 
fenfurn , ut in libris hab'entur di£ti egregij Dodo- 
ris : prout hxc & plura alia confiant du obus iriftru.. 
rrientis publicis a&is Barchiiïonae , altero in poflô 
Pétri Dalmatij notarij publici Barchinona* fub 
ànoo Domini 1386. Altero in pofle Gabrieiis l }8& 
Cannelles notarij publici Barchinonç fub anno 
à na.tivitate Domini, 1419. 
Etinfupèc memores quod nos habentes gratif- 

fimum quod in ditione rioftra repertus fuerit tam 
mirandarum artium & fciçnriç auétor qualis prç- 
feçus egregius Do6fcor Magifter Raymundus Luï- 

H , earum le&ionem publioam approbamus , Se 
perpHÛmus prout apparet cartânoftça figiUanoftw^ . 
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Djû Cç£k- Aagafte Aaconi qmntadic 
9 Afno à NanviaK DooisxL 1415. Qiod 
cooceiLm, appnibaram Je pomittum nierat • 
per prçdeceflbces noftros ill ufluflbua s » videkeee 
Dominai Petroai Rcgem Anggoam , ut patet 
înqaadamfiiacarta figdlo cinflrm pendentimu- 
nui D jos Valenrie derimo die Odobris y anno 
15^. à Kadvicaœ Domini 1369. Et per Dominur» 
MararKun Reçem Araçonnm fibum fuani ut 
patetin quadam alia dos cana figillo pendenti 
roonita Dans Ccfâr-AogaftçVigcUma quintadie 
Novembris. Anno à Narivicate Domini 1399. 

Vobis diâo Ioaani Lobet & à vobis fub ft ituen- 
J6s concedimos & largimar bcenriam & liberam 
arétoritatem & plenariam facultatem di&as prç- 
feriegregij doâoris artes & feientias legendi ma- 
giftraliter in omnibus civitaribus , terris & loris 
univerfx ditionis noftra > in eifdemque faciendi 
(cholas propter leâuram di&arum feientiarum, 
nec per officiâtes , confiliarios, iuratos & probos 
homines aut alios illius civitatis, toci & terri, 
ubifcholas conftruere decreveritis , vobis & fub- 
fticuendis à vobis fuper his impedimentum , vd 
obftacolnm aliquod fieri debeatneque poffitqui* 
imovos& fubftitutos veftros beneuolc rraâenc 
cum audiroribus veftris , & ipforum in & fuper 
conftruâione* fcholarum & leâurâ diâirum 
artium & feientiarum quieti pacificà & tranquiL 
là vobis 8c eis faveant & affiliant auxilij^ pneu- 
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<Hïs y & favorfbus opportunisj ubi & quotifes fue- 
rint requifiti. 

;Illuftriffimis itaque quibufcunque locujn • tc- 
nentibus generaHbus noftris hoc noftrum décla- 
rantes intentum , mandamus fcienter & exprefsc 
fub irç & indignationis noftrç ineurfu, & qupmo- 
do fortiûs diëi potelt univerfis&fingulis dfficiâli- 
bus & fuBdkis rioftcis , a<f qubsrprefefttfc&perve- 
nerint & fpeéfcet , & fïgnahtei: officialibùs, Cbtifi- 
liariis , jurâtis,pfbbishorriinlBus & aliis prçdïttis, 
quatenm licentiam & facôkatem noftra : m hojufl 
modi vobis'diâ'o loanni Lobet teneanrefficaeker 
£é obferveiu , tenerique-fc - obfervari facifcnt in- 
viôlabiter per qtiéfcunque jnec vos aut fubfticu- 
tos vèftrosfuper leâionf diétanum artium vel 
conftnî&ione fcholarum motéfleftt & ifcpfcdiant 
vel peiturbertt , affiftanttyiïh jjotiùs-, ut pîçfêfctur, 
û graciam noftram chàraitohabent, if âttiefUe^ & 
ifldignationem pccnâmque noftro refet vateifc ari 
bitrio cùpitjnt Évitâre, Sonet ergo vox vèftta Se 
vdirorutï) fobftit^iendorubi pet doârinara i$ au- 
ditorum ainbas. ar nec meut detrà&orum qftèrtim- 
Hbet conticefeat ; fed di&as artes - & fcfcntlas in 
lnmine expbnere continnetis ; Et ut liberiùs ,-faci- 
liûs & tutiùs vos di&us Ioannes Lobet &fubfti- 
cuetxdi à vobis circa prçdi€fca ^vôcare poffiti* , & ne* 
tnetus cûjufpiam vos aut eôs à difbrum àrtium 
leâionç retrahat, vel impediat , vos ifc dtàos fiib- 
itauendos à v'ofcis , veftrîqde & eoram au*Uw£*' 
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Magiftrum 
1 Gabofpca , Mjgtfham & pcseceptorem 
) flctlmu , nomioamm & confîr- 
în Icânca & doârinaprxdiâis, ems vita 
ac cotcxos alios qoofvis foturos magiftros 
in bticmarte, fdenna&cloâxioataiiquatnrei^ 
mIiIh 1. profidétocs coin eoramaudicotibus nuU 
IjcCDfis inqaiecari feu mole (lari^ quinimo bçfee- 
▼olc peraa&ari , illifque faveri ,. & ubi ac quo- 
rie» ©portoerit auxiliis , pnefidiis. & favoribus 
opportunes illis affifti, fie & prout & quemadmo- 
émn aliis magiftris & do&oribus > audicoribufqoc 
aliorum ftudiôrum generalium fervatur 8c cufîo» 
ditur, &aliâs, eidé \e&mx fpeciale pradîdium aa- 
ftoritatis noftre interponére dignaremur. Nos 
veto fupplicationibus; eifdem vt pote juftis Se 1a- 
tioni conformibus bpnigniter atinucntcs , &prx- 
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ïttim quia eu m cônceflïmus licentiam*& fa Cul ta- 
«nui ipfutn ftudium générale inftrueretur & fie* 
ec in ipfa civicace & regno profpeximus illud con- 
enire utilitati reipublic* ipfius regni & confe* 
juenter fervitio noftro qui caput ipfîus reipubli- 
:lc furous , ficque femper fuit & eft intentionis 
roftrac ipfum privilegium & contenta in eo ad un-? 
guem obfervari. 

Eft etiatn mentis noftr« gefta & faâa per prài- 
fatum fereniffimura Regem Alphonfum imitari j 
quandoquidetft non minus quàm illi placet nobis 
6c quidem libenter & animo bilari Artem, feien- 
tiam & dodrinam tanti Doâoris Magiftri Ray*» 
mundiLulliillius yirtutibuspromerentibus &ip- 
f& foentiâ requirente extollere,diâ:umque Magi- 
jftrùm Ioannem Cabafpra ac caeteros futuros Ma. 
giftros in eadem arte & feiefatiâ honorare prxmiiÇ- 
que & remunerationibus regiis digqos reddere. , 

; Itaque tenore przfentis privilegij cun&is futu- 
ris temporibus perpetuo valituri , ex noftri certi 
jHentià , deliberatéque & confulto edicimus & 
ftatuimus pra-inferturn privilegium noftrum Se 
omnia & fingula in eo contenta iuxta illius feriem 
& tenorem pleniôres , tanquam de noftra mente 
deliberatâ procedentia , inviolabiliter euftodiri i 
firmitérqne ad unguem ob fer va ri , nec per queqi* 
jriam quâvis caufa aliquo paâo infringi fub pernig 
in di&> pcivilegio indi&is quarum rigorofam exe* 
cutionem abfque ulla venia fieri abfque peffona* 
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pr*opinms & jubcmns ; nSuV 

& provideroos iatn diân» 

Catafpra Magiftrnm Se pr*, 

turdedom, nominaturaôt 

mleâara & doârina Artis & feieû- 

gregiiRayraimdi Liiffi 
t alios quofvis fororos 
^fcgzlnx irtîuimodi., Artis & feientiaccam eo- 

fbtàm nullatenos inqcriêbri 

Mtfiefac, fei emna hutaafftirer,benevolèqac 

, tîiîijae farendo ftubi ac cjaotien* 

"*** pnfidiis& fàvoribus qaoàd 

ftprout; &quemadmo- 



& anfitoribus cxterôrtrai ftul 
tkvetWjJKriliatar & aflïftïtur/avoréfque, 
joebaiot & tarares pnrberi folent & confaeve- 
mt * atq«c ad maioris gfatix cumulum (eâunc 
& ■oçîftrali eradinoni ipfiufmodîArtis,fcientiç 
ftvfeidbtnx^jrcfidmmfpedale hoftrae auâoritads 
JEtaivii iEtts pâmer & décrècurfi/ 

Sc i e m fi à?j ar proptereà Ioanrtc principi Afturia- 
m & Crenande , ArdùducifTç Âoftria^ Duciflç 
Hit^tBDkitr 9 cminfiiz primogenitae noftra: cbi- 
riftnt, acgobcnmricigenerali & poft longx- 
*« & fclkcs «tics noftros immédiate haeredi £ 
Ibcccfloti noftne intenrum aperientes' fub pa- 
tente benedidionis obtentu dicimus , locunr te- 
*emi *eto gcnctali ac gubettiatbti , procuratori- 
qot «g*o noftris in eodem regno Maioricartina, 

Baiulo 



_&i*,ulo itrfupe* & vicario dvitatis & atijs bajulis 

tforenfibus, , mratifque civicatis & reghi « ipfiuf- 

modi Majoncatum & ali]» deniqne officialabus & 

fubditis ncftris ineifdem regno & civitate confti- 

tptis & cooft jtttendis didorutnque oflicialium lo* 

cum tenentibus, tam prjefentibas quàm ftitntfis di- 

ciroUî & prscipiendo diffrkfaùs mandaœmrë fèien* 

•cet & exprefsè fub incurfo rioftne indignatàonis & 

ir& p&nfeque florenontm auti Aragom cfuinque 

mille y nohm( fi (cens fiant,} infcrcndorum çia- 

xîjt , qtjatenti» ccncntfcs & obfervantes , teherique 

.<& ohfeïvwi, pcrpeuiàad oûguém fackoees huiuf* 

. cpodi noftrtut* privilégiera , Scomnia & Angola in 

•-codent comenca juxta eios feriem & tenoreraiple- 

. mores in nihilo eontrâveniant, tut contra fodant, 

.aeeeomcaVenin aut cohtrà âeri patianctnraliquâ 

. xa*$â vel ratiotte , quanta dixSfca fereniflîrtia Pritx- 

cept filia. prirnogenà» noftra cfcaUiffirm pater- 

;«»m bejiediâitmbm liabec charam, cnofiqae 

OfSciales & fubditi noftri pracappafiteia cophint 

non fohtte. petnam. In iujus rei ceftirtionium 

ftxfens pr ivùcgium ficri iuffimus nottro cootanu- 

ni figilloimpcndeoti munnum. Datis in Civitate 

HOftia Catfar-Àuguft* die XXL menas Februarij. 

Annoà Nativhate Domifti M. C C C C C 1 1 1. 

Rcgnorumque noftrorum, videlicet Siriliœ anno 

• $6. Gaftellat 8c Legionis )o. Aragonlim & alio- 

f mm 15; Granaocamem u. YO%^ REY. Vidât 

1 ÀB»atin*Ita» Tfiàà Gcneralis TheCwrarios. Vidit 



P erras CofcollaproConfervatore Generali.Dô» 
minus Rex mandavit mihi Francifco Caftell, 
Vibsper ÀmatumRe Cancell. cui ftiit commit 
fum : Vifis etiam per Genetalem Thcfaurarium 
&Petrum Cafcollapro Conferva t> Gencndi. h 
Majorica IX. fol. j3. 

Si|gnum Martini Terres Notarij publia Ma- 
joricarum hujufmodi exempli redis. 

Si t gnam Antoni) Ferrary Notant puMitt 
Majoricarum hujufmodi exempli conteftis. 

S\\ gnum Damiani Mulet automate regu 
Notarij publici Majoricarum ac per totam terram 
êc ditioncoi fereniffimi Domini noftrï Àragooum 
Régis , qui examina tioni &comprobotioni hujuf- 
modi exempli à fuo originali fideliter fumpd 
una cum prenominaris * Connotari js htc pro tefti- 
bas adhibitis prefens interfui & feribi feci , ac 
claufi cumfupra pofitis rafis & cor redis in lineù 
videlicet tertia, inqua habetur ( Et Ceritania, 
Marchio Oriftani; & in y. ( Et Ceritanûr Mar- 
chio Oriftani) & 16. rafi ( Pordcis ) & îy.fupra 
pofui( Leûurx) & 39- rafi( nono ) & 45. rafi, 
( licentiam & liberam ) & 49. ( detra&ortun.) 

,Supplicacoque Majeftatibus nothis per condern 
Petrum M al fer ic noftra di€tx uni yerfiratis privi- 
légia pœjnferta , di<Sbo ftudio generali Magiftri 
Raymundi Lulli concéda confit mare , & denovt 
concedere 9 ff noftra folita benignitate dignaie- 
mur $ confiderantes [crvitia perdiâamuniverfita- 



cm n obi s exhibica , quae certè raulta fueie, aç 
ptoantum licerarum cultus in omnibus terris coien*- -r 
Lus eft , ob optimum fruôui» quem régna & 
:unéte Refpublicac à viris pericis cblltgunc , rao-: 
àt)ue eifdem cefpeftïbus ; quibus diffci pnedecef- 
Teres noftri , ad diâa privilégia concedenda xnoei . 
tueront ; praedidhe fnpplicarioni decrevimus fa- 
Torabiliter annuerc -Tenore igitur ptxfenris > ex 
ûoftri certa fcientia , délibéra te & exprefsc noftra- 
<fie regia auchoricate Privilégia prxinfertà & 
osmia 8c fin gui a in eis, 8c quolibet eorum contèn- • 
ta,& fpecificata^à.pricna eocum linea ufqucacf ... 
nlrimam , laudamus , approbamus & confirma-* 
jnus v & quatenus opus lie diûo generali ftudio- 
Magiftri Kaymundi Lullij, ejufque fingularibus 
ptseienribus 8c futuris , de novo concedimus 6c < 
clargimur , >uxca privilegiorura praeinfertoruojL; 
tenores pleniotes 7 ac proue & quemadmodunv 
privilégias eifderu meliùs & plenius haâenus di- 
âtun ftudium centrale , illiufque fingulares , 
ufique gavifique fuerunt , ac in prarfentiarum (une ; 
ia poffcflïone noftrarque hujufmodi laudatict&is,i 
approbationis , confirmationis ? &;quatenus opus 
fit novae conceflkmis . munimine roborarous , feu 
prafidiq, & validamus ; volentcs& expreffe decer- 
nentes & déclarantes , quodhujufmodi noftra con« 
firraatio &.quatenus opus fît , nova conceffio fit v 
&e(lè debeat predi£ko ftudio & illius fingulari- 
bus ( ut prafertur ) ftabijis , valida , realis & firma 

Yii 
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rïullumqae in judicio , vel extra fcntiat diminUth» 
nisincommodum>dubietatis obicâum, autnoxs 
akerius dctrimçntucn , fedta fuo frmper ioboce& 
fkmitate pcrfiftat. 

Qpo circa f peibbili , nobili , magraficis y dile- 
âis Confiiianjs , i& fideKbus noftris 9 locmntew 
mftfti & Capianeo Gênerai tioftfo , Rcgenrino*- 
ftrain Cancellaniam., Procuratorimoftro Rcgio» 
Boiuto infupcr , & Iuratis Maioriearum > cgccei& 
qw icraum uçivctfis , & fingulis officialibus ,& 
fubdkis noftris, in diûo Regno conflit uti$,8c 
cotiftâroencUs , dicknus , prçqpirons , & iubefnus 
Rteiâ authoritatc noftta ptgdiâa , ad incnrfum 
noura indignapofeiis & ir«> petnae ôorenorum 
auri - Aragonum mille , à bonis lecus Mentis irrc- 
mtt&biliter exigendocum, & noftris inrarftkionmi 
aeca*ijs , c^uatemps hmufmodi noftram canfirmatic-» 
xàb & novae conceffîonis gratiain , &ptovifionem 
& omnia & fîngula, m ca contenta t tcncant firmi* 
tW s Se obfervem 9 tenerique & obfenrari ifcvieJa» 
bilkerper quofcunque faciant iuxta foi fericm, 
&tinatxi& tenrâem iplcaioiKs $ cauw liquident coi* 
ctariotn agent' aut heri per miner e ranotieaiiqaa 
five catifa 9 pr© :qoanro gratiam chaiam habenc 
noftram, :$c prancr iras & indignationis noftiac 
inaufum pa?wam..prariappofitam cupiant eviuçe, 
In cuitis rei teftinoopium prsfemes fieii iuffimus , 
ivoftro communi, quo amequam ad facrum Impe- 
rûkttieic&i eflèmus^ iwbamw figilio ( çùm no»> 



tfamalia fabricata fuennt ) impendenti munitas* 
: Dacum in Civitate noftra Hitpalis , undecima 
: mentis Maij, Annoà Nàrïvitâte Domini mille* 
fimo quingentefimo vigefitno fexto , Régnorum 
noftrorum, Vidélitet deââ&nîs facri Imperi} ahna 
nono, Regni Caftellae , Legionis , Granatae , &c.. 
X X I' V* Navatcç tertio dédmo; Aragoftniîftjfl»- 
-fè, tttriofqite SiciUe> Hienifaiem^liomm dik&dfc- 
rimo , Rcgis véro amnium du»d*cmw?* * Y o ; $*. 
Rev. ■ ' ■•■ '■'■ /■!• 

VtCant, r ' 

Vt Ludovicijs Sanchex , Genêt* Thefaur, 

Vtloan, Alemanus, Cont. Relàtor généralisa 
• V* Confervator général»/ ■ ' 

VtdeFerrara. R. ■:■■•- 

VtdeBtmcmia. R* 

VtMafus.R, . . i 

VtRamuR. 

Vt Bonciâmim, 
Sacra Céçfarea Ma jeftas mandait mihi Alphohfa 
deSôria,Vif. fer'Cant. de FerrataR. Can. TtteA, 
gêner, DeBonoma. Majus^Râm. & Roftdan. fa 
tenent & pra Conf. fie contra tielJnoreiii gène*, 
mlem. ■'-■■■ 

In Majoric, figilli cotnmj IV; fol C C I X, 

• -i ■ ■ ■ 

/ <••-.■■■ , . ■ • • ... 

. ■ . . . ■ •»« 
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PIECE X. 




'Lettres fui confirment les précédents Tri 

'Os Phiiîppus Dei Gratiâ Rex Càftçt 
gonum. Lcgionis, ucnufque Sic* lias 
falem; Portugaise, Hungariae, D^lmati; 
tiar, Navarrae , Granatae, Toleti, Valentia 
tix, Majoricarum, Hifpalis, Sardani^, C 
Corûca?, Murtiae, Giennis ,Algarbij,A 
Gibralcaris , Infalarum Canaris , nec no 
rum Orientalium & Occidentalium Ini 
ac terras fi r ma?, Mari s Occeani, Arcbidux 
Dux Burgundiae, Brabantiae, Mediolani , . 
rum & Neopatriae , Cornes Abfpurgi , FI. 
Tirolis , Barcinonas , Roflïlionis , &.Cc 
Marchio Oriftani, & cornes Gociani. 

Licec adjeâiçnç plenitudo non egeat 
m&ttç quod eft firmum,confirmatur tamc 
dum o uod robu.r obçinec , non quod ne ce 
expofcac y (éd. uc confirmantes fyncera be 
pateat, & rei geftae abundantioris cauceh 
accédât. Diidupi pro. parte Syndici uni\ 
noftrac civitatis & regni Majoricarum fu 
ftati noftne expofitum & deduâum^ipfam 
fitatem habere quoddam Privilegium per 
fimum Dominum Regera Ferdinandum 



JUSTIFICATIFS S. $4* 
^oftrum^idem conceflum, cujus exemplum au- 
thenticum nobis & in noftro facrofupremo ré- 
gio confilio exhiberc f eccrunt , hu jufmodi fub te- 
nore. 

Nos Ferdinandus Rex Caftella^Aragonum^c- 
Qmni* ut in pr*cedentibus Ltttrii in bitenim fit 
menjto eorumdem fri"tiUgiotum quorum in illis^ 
f*4 quhiem db tntecejfîribx* <l(egibfé* fùet/tnt 
œncêjpi. 

Supplicatum igitur nobis humiliter fuie pro 
parte' ïurato mm ejufdeov Çiviratis , ut praeinfer- 
mm privilegium ( feilicet. à Ferdtnando aliifque 
citatis Regibùs cocefTum ) &ômniâ& fingulain eo 
contenta Iaudare,approbare, ratificare & cofirma- 
re,& quatenus opus fit una cum provifione offi- 
cîorum No tari j , Se Vitelli Gymnafij Generalis 
cjufdem Vniverfitatis , hadenus nobis refervata 
in & cum inferto Priviiegio de novo concedere Se 
indulgere dignaremur* 

• Nos vero fubditorum noftrorum praefertim be- 
nè meritorum vobis inciinati, eorum petitioni bé- 
nigne annuentes, tenore prafentis, denoftra certa 
feientia Regiaqne authoritate, deliberatè&con- 
fultoac maturâ di&i noftri fupremi Confilij acce- 
dente dèliberationc diéfcam & praeinfertum Pri- 
vilegium Se omnia Sô fingula in eo contenta ex- 
preifa & declarata , à prima feilicet ejuslineauf- 
que aduitimâm inclu(ivè,laudamus,approbamus > 
ràtificamus & confirniao>us- y & quafcenus opus fit 

Y Lllj 
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unâ cum provifione diâorum officiofum Notarijt lk 

& Vitelii ( uc prarf etiur ) de novo concedimus, in- 
dulgemus & elargimur, noftrxque hu jufmodi Un-, 
dationis > approbationis , ratificationis & confit- 
mationis, novaeque cam diâorum duorutn officio- 
rum quàro aliorum conceffionis prxfidio, feu mifc 
nimine toboramus , & validamus, authoritatem- 
que noftram eis incerponimus , paricer Se decre- 
tum. Voientes & decernences exprefsè quorf 
deinceps , quoties di&a duo officia Notarij & 
vitelli di6li Gymnafi j. vacare contigeritt» éorun* 
provifio ad diâos Iuracos pleno jure pemneacfc 
fpedet > ficut nobis pertinebat & fj*#abaxamc 
prefentem gratiam & conceflionem ; DeceraeiH 
tes infuper , quodnoftra hu jufmodi gratia 8ç con- 
ceflk) proviûonis , & nominarionis di&orum o/fr, 
tioruro;, laudacioque ,approbatio. , racificatîo & 
confiçmajtio ac quatenus opus fie nova conceffio> 
praeinferti Privilegij, fit & efle dcbçat diûae unk 
verfttati &ipfiusIuracis > modoquâfuprà > ftabi- 
lis > realis > valida atquefirma, nullumque intudk 
cio,aut extra fentiatdimmutionis obie^uro^defe-, 
&ûs incommodum aut noxç alcerius detrimen- 
tum : Sed in fuo femper robore, & firmitace peefi- 
ftat. Seremffimo propeereâ Philippa Prinàpi 
Afturiarum & Gerundae , Ducique Cajabni , & 
M omis àJbi , filio peimogenito noftro.cbariffiroo, 
ac poil felices & longaevos dies noftros in omni~ 
Uus JUgms & Dorrujiii& no/lris ( Deo propicio) 



immédiate haeredi & legitimd'lnecdïbtï , intttii 
tuai apericnces noftrum , fttb pàfcern* benédtëbfôg. 
ttis obteneu dicimus , etwnque rogamus : Speciaîk 
ter veroMagnifkiSjdileâifque couffliariis Séfidèv 
Hbus noftris locum tenenti 6c Capkàneo Genehti 
Knoftro % Regenti Cancdlariariiy^Doé^btft 
fifcftras Regiae Àtidiehtiar 3 Advo^atb & ProWiiS* 
tari Fifcalibus, Regio Procuratori ^ Regenti Th* 
faurariam , & locum tenenti MagHhfis Rationa* 
hs,Vicario,Bajulis, Àlgaz,iriis,yii^irns,P0rCafiis^ 
caecerifoue dernutn univerfis & {îrrgalis officiai^ 
Mis 8c iubditis noftris ma joribus & minotibu* in, 
pfaefeto Majôricarutn Regno cônfHttiris&cbk* 
ftituendis ipforurfcqtie officialiqm lbcatcnênti^cfà 
feu officia ipfa regemibus & fobrôgatis, prarfenti* 
feus & foturis pf aecipimus & iubemas adincurfqni 
Bôftrae Régime indigna tionis & ira , pcen^que fldL 
renorum auri A ragonu m mille, noftris Regiis ifr- 
ferendorum «rariis : quod pradtifertum priyile* 
gium, noftramque conceffioném prôvifîonisdi- 
àorum officiorum , laudationemqne approbation 
nem,ratificaçionem ., §c conârmatiphem ac quate- 
bus opus fit novam conceffionem #fcfdem Ffivi- 
îegij , omniaque & fingula in eo contenta &! ex^ 
prefla, iuxta illios feriem & tenorem jpltniores te-, 
tteant firmiter & obferTent , tenerwjue & irfyio^. 
kbiliter obfervari fàciant per qoofbofnqitè,* iion* 
contra faciant vel veniant, aut aliquem contra fa^ 
ÇÇ*e, velveaire permiitiant, ramone aliqua, fivç 
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çaufa,(îdiâusfrrcniffimus Princeps nobis mocetn 

gerere,csEteri vero officiâtes &c fubditi noftri pr*- 

4i#i graciam noftram charam habent , acpraetet 

jrtc & indignationis noftrç inçurfum pocnam prar- 

jtppofitam cupiunc evitare. In cuius rei teftimo- 

$}utn prxfcntem fieri iuŒmus^noftro Rcgio com* 

jpuni figillo pendenti munitam. Datum in (anâo 

JLaorçntio Regali die 14. menfis Oétobris anno à 

JNativitate Pominî 1597. Rçgjnorumque noftro- 

rum vi4clicet citerions Siciliç & Hieruûlem^. 

G*ftell« autem Araconum ult^rioris Sicilix,&c 

aporum 41. Portugais vero iS- Yo el Principe. 

jpominus Rex & ejus nomine Dominus Prin- 

rasmandavit raihi Domino Ortiz. Vifa per.Fri- 

gojuun Vice»çançell. Comitem gênerai. Thcfaura- 

rium, Bapcifta Çovarrubias, Sanz , G uardiola, & 

Clavero 9 régences Cancellariam , Don Petrus 

Sanz Fifci Aovocar. & me pro confervato. gène. 

rali. 

: ' Vidic. FrigoU vice cancell . 

Vc Cornes gênerai. Thefaurarius. 

Vt Çovarrubias. R. 

r.^t GuardfP^- &• 
'., Yt Dom P. Sanz Fifci Advocat. 
-Yt Don P. Sanz Fifci Advocat. 
. ,i Vt Ortiz pço confeevatore gêner.. 
. . Y* Baptifta^Ri 
YtSanz. R. ; 
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'. . Vt Clàvero. R. ;' ■. -jv.^. "*j 

. Ttx Majoricarum X 1 1. fol. C C X L V H. , ;V. > 
• Confirma F . M- à lo$ Iur*dfïs±yun*ytrfitdd 

de MdUorcdel friyilegio À ç)f.i inferto . del finôr 
. %*ey T>*n gïrntndo , tocsnte a U ImjtitlitPQ* dût 

flftdio G'eBAr+ld+dquett* Ciuddd ±y de rmtyo les 
,&mçedt $ue los officios de Nvtdrio a y fT^c/^del 
.dicb* eftudio/céÊM ajùpto-yifio** r , ■■;.- 
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. *rèmoignétgt< de Jdcqtêe; FdÇer f&o&eur très- celé- 

ire &* Mufttô de I Jfnfatrpti de fd^sifitrle* 

libres <y* U do&rine du *B. 2£. Lulle. 1>dvs upe 

. Epiftre dedicdtoire de deux litres dt çét^tAur^ 

.- Peur quUinyoyé À <silpbonfe JArdgrniJir- 

cbctefque.de SdTdgoce &* t de Vdltnce* 

APhuentus Doâor in znç medica cgregius, 
Revereodidïmx Dominacionicuae commen- 
datiflïmus per i Academiam Pari lien fe m iter in 
BeJgas faciens & iilinç per eandem ad fups aj} illiu 
jftriflîmo Carolo Rege Catholiço fe recipiens, me 
Juper libris pijEcemite Raymundi LulU confu- 
Juic,& plerofque Sacrç Titeçlogiat noftri. ftudij 
profefiores , quorum longe ipens fanior; inge- 
jpiifiQ feiicius,& judicium acrius. Qui omnes , yc 
pjc erat, pue nemis ôck Deçx, ut putatuç, Uluftc*- 
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tx ,opera probiTeront. Vaùa ûlc noffvfam faftnm 
fais prrfearaaco femme daoeas r oçabat infa- 
per, ex eîieiD le ce ai rercccndiiSaum Domina* 
tioaem nm dirent hesecas ;qoos cuio à (cribea- 
do crfûtodo tua déterrera: , prçferam com qoa 
nolla ets unqoamineerceflerar coofaetndo , coati- 
naô animas îUorarn ai (cribendum eœic,ob}eAt 
(qoa in omnes cnjufcamqoc foras homioes on fo- 
ies } humanitacetuà : \rbitrorqus jam illosfcrip- 
fiffie. Vérin qoid & ipfi fenfennr & ego cumeis» 
ne videar, vel in hoc dignicati caç ampliffimçgca- 
tificari nolle, paocis accipe» 

Senritmt profe&oquç Romani, qua& venea,qnç 
Germani, qux denique veftri,qui omnes opéra il- 
liusegregij viri legunc, excuduncadrairanrar: eos 
antem qui illa profitentur publicà , libenter au- 
dianc^robantqtie audita. Ira in noftro ubi vis gen-* 
tium famigeraco Parifienfi Gymnafîo eadem for- 
xnis mindant diligentec & ad aliénas cranfmittunc 
oras. Profitencur, cùm ad ventant 5 qui iftas no * 
runt accès , cùm publicè,cum ptivarim. 'Quoi 
eciam fuperiore anno qui fuit Ghrifti omnium ter- 
vacoris & falvatoris quingentefimu* ac decimus 
quintus fupra mil(e(îmum , facrç paginç Doâor 
eeregius Bernacdus Lavineca favorabili auctitori* 
fè&itavic. Cçteràm Biï>liothecçnoftrsçlibriseja£ 
cemôdi do&rin* font adornat* : praefertim ilU 
mfignis Do ma 5 Sorbonicae , qu& nobiltffimumeft 
in toto terraram orbe tam noroinatiflimoniro 



^beofogortimqttàm public cm: umTheologicQtwix 
ccrtaminum idoBaicilium , & ea quç ad qicxô jDi- 
vi Viâori* • «ft:Ch*r rçiirç i&ftpçj: quç baud pfocul 
aburbc Paiiûàfaa eft , capfpîisarcifque M gepus" 
librorum irfertiMbundftkq^fan&i^ 
<juenrcr verteuu, mambus , firuâuai pietatïs inile 
^ôlUgcncct * ^im& peccntil^ iufççptQ t chu9gjc^ 
pbo libetal^er Communicant • 
, AeqtàgamiAwÎQWs mcly^m utbcm £omam Nom 
aathcartiatK £&!*#<& ^ ç^lum-, 

niatorcs^iipa** ^t^^^^^St^^t^ } 

^tiooiDd» igârtfjp^ï&iH wiftfiwiuiî fciuia ^capi^e . 
fidei fuffla approbat* ; at ^l^mAo ao& apptaba^ 
venu*. Si h*ç v«ruo) eftpdco^pmpote pç çler^opT 
cvcnHfe putandwi eft > qW fequaces AbenrutK 
priais fçô« Arabicç,roo^Chriftiaûx , fpd dçmum. 
iifapij Àpoû^tf Httdium «oaxipaa pro parte x>bty 
nebant ; con qtf . qucm & fèquaces Ray mundus 
citro vcri&iùàrçvfcrjptis vi filtfçr , animofeque cer- 
tabacquo tempotç ocUum venta* peperie > verùm 
fiunc proftratus eft , impius Arabs , Raymundq? 
autem piuS vîftor, ( utpareft)fafceptw. Nec, 
*bs re quidenu MiKtabatetitœ itle ( omni lege re« 
joââ) diabolo y»hïc veto ( legc vit* auerme âd- 
mifsà) Cbrifto ; ex eu jus luce ,çu(ii alioqui idiora 
eflèt , fapientes hajus mundkfcotiviticebat,pro cu- 
jus etiam amore martyrium minime dcrredavit. 
QràigtsqMrfronte , hujos pietatfGjKi'viti - qt»â. 
Chiifli ijoxty eu fcripc? , quae foiiïtu ad d|-t 



viii^imènrcskgcnrium évehunt rajcerefràflearas 
îïèqfuaquam id putare vtliSjfacerrime Praeful. Hçc 
ianc funt , quae amplitudini tuae fcïipturus eram : 
verùm in co ip(V'tranfniiffionis articule egregius 
Medrcinae doÂor Ioanries Capellanus ad me mific 
PfôVerbiâ Raymundi & c uldem PhiIofophiam> 
Afnoris 5 in qua nufquam ab, aetemo amato mente 
.defleârit. Quod Diodes ex Philofopho faâus 
Anachor'eta nobis faciendum adtttotiebat, inquiés, 
eum qui h Dei cogitatione recedkaïit daemonibus 
àu< brutifc animantibus protinus ev&detc perfimi- 
le*ft//tpândoquidfcm <ahc necclft fitin defideri* 
Kèrrehà 1 mentem defte&i ( quôd brutorutn eft ) aut 
i# : àïiquem furoretn ; quod eft Dcmonum. Con- 
tra ver 6 tum qui in quacunque Cogi tatione aétio* 
ï\év^ plus èxiftit, ftuderque placere Deo, cum 
Dep é(fe. Tu igitut opritfie Prxful, ita vivens ho$ 
cûm' Epiftola libeHos fufeipe & vate. 
- fetf ïtidyta Parifîoruni academia , fub natalem 
\ti6 Dbmihicum anno ab eodem millefimo quingente- ' 
* fi tfao, decimo fexto. • " : ' "' m 

PIEGE. XI U ; 

gjtieft un témoignage a" Alftedïiq grAnd'Pbib- 
fbpbe yfitr /esaruyres de 7(*ymond Lutte 
C?* de Zayinet*. 



i 



Ta eft , Bénévole Ledfcor , nunc teroporis ludi- 
britim debetK ij, qui Luliianç Philofophiap 



lVST>tPlCA*i>ZS *#r 

qpcram dant impen_$è. Hem fcelus lltancdocuic 

Ariftoteles, u^aljjs docendi çajjiedram juflerit 

claufam ? Minfmè ver 6. Qualé i^itur vos habet 

cacoethes , inflati t ir^eptï > ridiculi ^ thrafpncs , 

Mtentôres , triobalares , peripâtetïci & ramei , 

qaodufque adeo infe&amini Jiullium ? Profe&o 

de vobfc ighdto fententiam pf cvtribimali pronun- 

tiatis homme. Legitef , fi viri eftis , fcripca eius. Ne 

vanitatis damnate.. Ne vocale pneftigias snignu- 

ticas: Non enim fitnt talia , qbaïïa vos efle ctaira- 

t«. Non in fi te or ;perrpagnum buius met hodi elle 

« ibufxim , artificnm etiam vicia' effe enormia. Àt 

fcîtoteabufum nullâtènus tollerè ufum , & errata 

artificum non elle ^mputanda ipfîmet ani. Adefte 

Hghar., & juxta rnécûhi recogffofdtë Bernardi de 

' La vi net a quardkm opvifcula Ifl^lilbus oftendix pra- 

-xin.Philofophias LulHanac. Sed ! 6fténdic mprèfub 

- éc twïfxctili , id efl ? barbare i tfjfteltaqutl op'eçam 




- conintehtaf iola quae abfolvic : " Ànno Chrifti 
• *f D. X X 11 : i: ïn Monàtfèrip floceritiftlmb 
Mônachus eruditHfirous , ,& Zetzheri ftudiumjfc * 
denique meum candorém. 'Dabajn Kal. Apri!. 
-AnnoMDCXÏÏ. 3JW / • " 
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iPtECÊ XIÎÏ. 



%/lufre iémoigdge . d^ilfitdius en /Ztyeur Jès 
' Tes c? fàrtieulierementde Lt^inet*^ 
fisr J+ Rhétorique c?* fa **trts 

ttuyrts* 



*Y 



T E&or optimç , eàfumindo^ur donaî)eim 
*'JL iti or cales coTlaca^seftimem, fufpiciam, exof- 
* jçiiter* Aliter ajFe&ifunx détériores hôminaraîUi, 
ouf de ignotiç etiam pro triburxali judicare non 
' wbitantw Et ne multa accumulera, con Cidera mihi, 
'qui hodiefunt, Lulliftas &Chemiftas 7 quiferè 
omnium hominûm "etiam triobolariiim calumniis 
& puerilibus judïciis expoûti font. A Kj illos Ma- 
giàe damnarë : alij Jijrfutorum monachorum difei- 

Sufos vocace : *ti j barbarici iofîmulare : alij ( pu- 
eât homines malè feriatos hujus pr* judicij ) 
" arrôganriç reps peragere. Haberem , & fat habe- 
f em , quod peryerfiffimis illis opponerem : Yc- 
'jruipmihi nunc non eftpropofitum illorum obje* 
Ûiones frivolas diluere. Refpondeat illis Benur- 
dus de Lavinet£,cujus pra&ica anno 1513 . eft édita, 
in qua multa habet ad liberalem eruditionem ai- 
mie facientia. En tibi, leftor, ex ifta Bernardi Syl- 
va, Secret u m Philofophorum maximum : fed verè 
-Secretum* Neque enim primo inemeu vulgans 

oculûs 



justificatives; ^ 

oculus aflequetur eaquse hocSecr«umbabetia 
receflu. Continet enim duo quac morcales maxi- 
me afficiunt, cliaodùi .• actem cfico éogicandi , dik 
pucandi , declamandi de re qualibec , ica taraen ut 
non fuppeditec resipfas , fed d un taxât cerminos 
moaftret générales , quiadfpedahffima qiueque 
funt contrahibiles : itemque Ûbrum naturç,quem 
omnibus numeris. abfolutum . aperit, inque ejus 
adyta, lapidem Philofophorum deducit. Profe&o 
oiprù** çferè hfc defcripta fumiis, qui nohftthc 
plané ftupidi,vel eciam nimium fuperbi. His édita 
titulis y qui infigpiti (une , non facient opérât plé- 
num in hujus lihri verè auxei leââone» Qui ver à 
utcunque fuiat ingeniofi ailequefccur cum bottt 
Dep, noavulgariaquçdamPhilotbphorum <*&** 
kovtcl êfyç fjLvnpLoviv7ài Té nsfi *|j oQietTa . Ego lanè 9 qui 
quidquîd èft accificij Lulliani r id omnes percaf- 
leo , fateor magaam et uditionis liberalis & re- 
conditae acceffionem fa&am elle ex hujus traéfca- 
tus d&gemi ledione ad puiillum dodfcrinse meç 
cumulum. Deum precor\ ut noftras mentes ita il* 
hàtkset, ut ea aux per homines pios, do&os & cor- 
dacos rnanifeftavit in artibus tiberalibus 5 rite co- 
lamus & excolamits ad divini fuinominis gloriam 
& commune bonum, Dabam Eirenopoli. Anno 
M. DC. XL 
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PIECE XIV, 



Trière mu ?>. R . Lulle , laquelle fi trouve 40 

tommdneement dtfongrsnd ^irt imprimé i 

Lyon en lettre gotique C*n 1517, 

Y. Idus Maij. 

AD ce Martyrij palmam Raymunde geien* 
tem 
Confugio , dentés in te confringe canines : 
Et tua mortali patefa&a feientia cunûo 
Defliiat incotui&.yerè fons limpidus orbem 
Doârina? : pateat : Latuit nimis abdita mundo. 



PIECE. XV. 

* * m 

Surlemcme lArtreftdblypdr Ltyinet* i^-j. 

ME dedicin lucem multos Lavinetaper annos 
Dcfertam : d#&is undique livofr obeft. 
G rata fophocleis fueram dodonbus oiira 
, Sorbonicis : efle rurfus habere pete. 



IPSTIFICATIFES. 
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PI E C£ XVI. 



^tàre^trendiffimumin Cirifto'Pdtremp. Vomi- 
nurn , Francifium JCirriencm Çdrdinxlem Iftf- 

. fdnum {?* Arcbiepifîopum Ibletdnum * Arcbi* 
CétnccUdfium Cdflellét , & gêner dlcm Inqaijtto- 
rem,dtquç tfifpdnidrum Ttimdtemmçfitiffi* 

mum, Alfbonji À Prod^d Afturicepjis 

...» • 

MP IST&LA. 

OMnes homines qui veraefidei fplendoreca- 
ruerunt > eminentiffime Cardinaiis^iî poft 
diucinos labores aliquas forfitan veritates repère- 
re, quafi hallucinations aûa&un ad eas pervcnif- 
fe credimus* Pofteà veççh.quàm precedenuèms 
Prophetis lux mundi I^efu^Chriftus ortus effùlûc; 
cocpic humana ceccicas clar^us illuftrari. Prcdiêre 
jtuncfeiices Apoftoli, prodiêf ç Dodores clariffimi 
qui veluri terrena fydcra in toto terrarucrç çrbe 
lâtiùs emicuerunc ; Oppleverum gymnafia & Èi- 
bliothecas infinicis penèicripter-um volunûnibus, 
fed non iis fané quibuç ^hucfuaefapïemiaeflu* 
men facisexhauririac propfilarivaluenc Sedefto 
•yaluiilçc */ipfi$ forfitan earatione no,n ptecuit: 
quia prctiofiffima: margarùxnbnchartisp^pyra- 
ceis canquam fuibus obtreâand^fed purg^tarum 
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mentium facrariis commendan debuerunt. 

Stante igitur fie humani generis condition^ 
fcivit Dodor Do&oiuai<?> /a<rvti*r*m Dominms 
Chriftus , iliius noftrx in capacitatis obftaculum 
toÏÏi porte , fi & ipfe morta&um cuipiam artem 
infihideret,ad omnia fcibiliageneralem,menribus 
tamen indignis itaobferatam,ficot apertam bonis. 
Et ea ptofc&o eft quam ab ipfa Chrifti fapienria 
Raymundus Lutlius eqoes auracus diviaitùs ac- 
ceptamexeadem prhicipioram 8c regularûm ma* 
teria varifs formis digeftam , nunc demonftrari- 
Vam, aliàs,inventivam;generalem> ma^nam, bre- 
vem,expofitivam,difcretivam , & hujulmodi tku- 
lis aj> peHàtam relikjôîc. 

tt qtiia nirriis labfctiofom erat 8c fermé impoflu 

bile utriverfam libtofam fupelle&iiem nobiicutn 

âfportard, feert DeusfiÇér terram abbreriatum 

verbum, id quidem hobteftnpartitUs vehiàquod* 

dam fercmiarum mamia , quod unienm geftances, 

omnia tipbifcum fcibilH *& Cftnâife muiidi biblio- 

thecas coriveheremus. Sdb me ftupetichitn loqui, 

fed non ideirco impoflîbile y imo fi detur tnagmfi* 

curp & àmabile. Narrt fi toc furit ignorantiac no- 

♦(Iras vulnera,quot & verfcates ignorât* , &eaitt* 

dem ars ( ut pramifiafais ) pnefatx hujus imiigoi- 

xatis noftrae remcdkim eflfet , Chriftam Brique uni* 

verfidem medîetm* ill^d dediflè non eft an&gëft» 

dum, qui nihil debiïkfaccre vinea focr 3 îd cék,i 

do quod non fecerit. 



irSTlFICATTVE^. ^ 
O rem pofitolivore micabrtem! Q danhm Etei, 
fi fané ponderetur , fingotare! A faiculano»oft 
auditum , at is qui* Iafcivus * iHiccratitfiawsi ftwu 
rat, jam grandis nasu defoper snfpfratus fonhalam 
iradidem ad omnes ▼erkare» in vçniemUt non ro|.. 
nàs utilera», qaàro necefliriam. Et; fi non dtAafc 
fortalTe qui fub prattexro Uudandt alios Dodfons* 
(quos fummopere 8c jure qttidein venerawur) 
[ aut feipfes enam evebeadi Artis hujpu no^ ôi 
mirabilis contemptu , ] Dei munificentiam fie m* 
guftam, quafi neqcieat am&ti&seiârgm, quàm. 
priori bu ^fecnH^rogav et n?. 

Qïjidëbfecrô molcfti fittat brorpabikat mifc«M 
eis procuratori ? Bomim opu* festtpe* opesatitt eft 
in Ecclefia Dci $imd« pociùs ffietereruceffecnju 
Afs acceptrffimu s : nifi forf&m ob id lipidanduav 
eflfep«em,qu€>d impies gemtharftPfailéfapboïriOT 
errores femdifite éliminant jatte quàd acmi amer* 
mêdeks fideKbus fuppediturk,quodqiie e0tc*t*rf> 
ut Cfiiifticotarmn Schofoe in flatta, fcitnm&atn 
eraditione paganoram Kbris wwNçeatttv - 

A t fi quis perconçetu * « qulba* de canô* Ray* 
mondi do<5krinaa<ko cicelletts Se egf egia nondum r 
per univerfàs mundi a<3di*mi*s circtmfetacur Se 
florçaft . p Satis apte refpoftcte** pbflè atbicr&f * tutu- - 
quia bonarura rerum perpauci reperiuntur arna- 
torcs in hoc muHd<^:eumqmaramrar4sh(ïjiis& 
a l t fffrira e frcultatis arcamitn ba&efttfs vul^ari no- 
tmt> te eondignuinf atromiœ txfo&&& i Qui cm* 

Z iij 
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arnpKffima religione & luculentâ do&rina pol- 
lcas , omnium bonarum arcium itidem & au&a- 
xum aiter Moccenas cxiftis , idcft, fautormaxi- 
miis & ampliator ,• quiqut divino quodam zelo 
permotus,ut & patriam & chriftianam teligionem 
bonis .difciplinis excoleres : tuo quidero aufpicio, 
optimi antiftitis curam agens , Athenarum &Pa- 
rifiorum gymnafia illa celeberrima , alterum cum 
lkceris^alcerum cum artibus in Hifpanias tranftu- 
lifti. 

• Cu j us quidetn rei fatis argumento eft, iftud AU 
calenfe mirabile collcgiorum aedificium •; Opus 
profeâbo immortale y & tuas mirificas laudes ac 
doârinarum incremenca perpecuo cofervaturum. 
Qnod tioti tam firmiffima ac magnifica contruxi- 
ftà archke&ura , quàm omnium fcientiarum & fa*, 
ouitacrtm Do&onbus celeberrimis , exomniferè 
A fta: & Eur opa , non cicra magnas expenfas con- 
quifitis^non definisinfignire. £c cum paucorum 
hominum fit non tam cupere dignicataces , quàm 
mereri ; cu antc meruifti , quÀm experts , & quàm 
acçipérés praeclara illa ornamenta , quibus te Ça* 
tholici.Hifpaniarum principes decorarunt,Cardi* 
nalatûs videlicét, Archiepiicôpatâs , Inquifitunr, 
Gançellariatûs, & Prisiaturg dignitatibus amplif* 
fimis. 

In ceuno ( pace aliorum dixerim ) fobrietas, 
prudentia, fan&icudo, concinentia , fanâquedo- 
#f iua, & reliqua omnia confpiciuntur, qu* Apo* 
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ftolus Paulus in Epifcopo confuramatiffimo deiî- 
derat. Vnde verè Praelatum agis & quidem ex om- 
ni parce abfolutiflimum. Talent ïtaque fibi patro- 
num & fus defenforem do&rin* Raymundus ip- 
fe jam dudum expe&abat. 

Tua igitur intererit , prsful fapientiflïme , illu- 
minatum hune dodfcorem , irno ( ut eu ipfe vocica* 
re foies ) illuminaciûiniiim , non paganum , non 
ôpiniofum % non loquacefn, non quifquitiis im- 
moratam , aut (ibi ipfi contradicentem, fed Chri- 
ftianiffimum^gravemXententiofum , fîmpliceta & 
fuccin&um, amplexari, fovere, tuerique ; 
- Qjem quiden , Antilles excellentiffime , tibi , 
tum natione , tum habitu , fidei quoque doftrina- 
rum & publics utilitatis selo ce mis canjundifli- 
mum. Qupd quidem magna mihiexftitit ratio, uc 
hofee très Ravmundi libros in uno volumine 

4 

congeftos,& meo fudore utcunque recognitos a<è 
commune bonum , metallîris formis demandants, 
tibi nuncupatim dedicareoi>proeaquâ & dominai 
tionetïi tuam , & Raytnundum ipfwm profequor 
obfervantia , & mirifica devotione. Q^jpd igitur 
fupereft, ut munufeulum hoc noftrum ( qualectm- 
que illud e(l ) hilari frontefbfcipias,& curn à feriis 
©ccupationibusexpeditusftieris leâitatum corri- 
gas>& me tue dominationi deditiffimurn in numé- 
ro tuorum adfcribas , iterumatque iterum fuppliw 
co. Vale noftrae tempeftatis decus & Antiftitum 
fiOrona & eKempUregregium, 

Z ui 
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PIECE XVII. 

&J*i e/t un témoignage de Trodqê touchant VexctU 
lence de [Art Sxpofitifcr des autres 
autres de LuBe. 

■ 

Àlphonfus de Proaza ad Leâores. 

QVicumque illuminati doâoris libres non car- 
pendifed intelligendi gracia, leâniros acce- 
dis : paucuia haeeprenoces cognicu forfan noti in- 
digna kerum acque icertim rogo. Bons inprimis 
confcientiae fis : quia Deus benediâas prmram 
cognofcibile jicaeft obje&um liberum , ttinani- 
mam makvolam non finac fapientiam ( inftrfàm 
maxime ) fubincrare. 

Dcinde in principio illius quod edoceri copie, 
effice ut potentias animas rationalis habeas in netu 
team parcem obftkiatè decumbences , fed libéras 
ad inquirendupi. Nam fruftradubij vemacemkfc- 
veftigac, qui ad altérai» parcem incHnacos accédât. 
Cura infuper , uc perfefreres & credas per aliqtm 
falcem menfes , uc Chriftianum doâorem non in 
è limiae falucandum incelligas , qui ut paganos in- 
celligeres > per multos antios capeivatus aredidilH. 

Nec ideirco Raynaundum ftoccipeadas , quia 
primo intuitu incoacinnicer& grolsè tibi locuu» 



I 
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?ffevWeàcur. Namfi fcdulô iattofpiciâs , jrcbdfl 
lubio reperies , nec elegantioribos , nec fecuhdAfrt - 
ttateriam fabje&am magis proprijs voc<*btilis 
loqui vakiiffe ; ttifi à fcipfo & àb artificio fapfentiç 
(ibi hnfatx penitus difoeffiift*. ^fecarffttt iith toh : 
luribus foriîcan ultra roodtfm décatis dûrikxjrtii*' 
videatHî & craflïlinguis >• quia inter ipfvttii kgèn- 
dum m 'B+nifcatâ+um , iènifiUM* &* £(wt/ic*re 9 
idqtjre getMis âmtba p&ffîcn impkigfrs. Nam G toBas 3 
ab univecfo ,//>*** 5 A#/r , &***** tôlla* n*ce#^ 
eft ejas nacuram * pçtfo&oaem &? fifiem , ipfum 
reUnquens inane ^ tacuut* & oti&ftytn , kl eft, fine 
poteetia aftiva > pafitva & aâu t iranafcrt fibi înftn*- 
r»cnth ad agendum ;• icnfem m <fi**fcis propf ietate* 
& produ&iones , Deum Sarwtf èfcoram & ïud*o- 
ntm vacuum impei&âurîi & ifc feipfo otiofum j 
vmcranda. * 

Taie» igitur di cendi m<îKkâmfibi pfofîkirrt & 
pcculiarcm ,& ab ipfar »**> temm vucmbu* ex- 
cerptum , ita fîmplicem , planwm & frugtfetatn 
cb toHfe crcditur Ray mundus ab eodem Sandfci fpi- 
ritus fonte , undè fcietttias haufic , quem & nos 
quantum valuimus , curavirpus, obfçrvare in hu^us 
fcAtme tranflarione , apparatam & fuoofam ôrâ- 
tionem , quafi piricherrimae tf eritatfs dubiam & 
fufpeâam omninofugientes. Inqua auidemtra- 
ctaâmne fi qui<! perperàm à nqbis pbîitum inve- 
niei : homiliter cbfecratnus > utptiib exemplatia 
confula&> qus Ray mandas materno fermons 
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îcripta reliqmt , quàm ipfum damnes , tiokrx po- 
tiùs quàm ejus infufficientiç îllud cribuens. 

Nec credas prçtereà ad intelligenciam difcipli- 
turum Raymundi per alias januas aut ingreflus iri 
porte veriûs & faciliùs , quàm per fuos ipfos libros 
& leftucas ; qui uc feipftim interpretaretur , edidfc 
cercè non» paucos , uc in calce hujus voluminis eft 
yidere. Nam aliàs fruftrà adeptus effe viderettir 
tantum fapientix donum : fi in magis neccfEmo , 
hoc eft , in modo illud docendiS: communicant 
aliquo pafto dcfeciflct. Vnde fi quafdam interpré- 
tations in Raymundum offèndas , quae nc&ar il- 
lias fuaviffimû nec fapianc , nec redoleant: caveas , 
obfecro , ne tibiae tubam comparando ipfis fideia 
priùs adhibeas , quàm habeas pco roanifefto légi- 
timas efle Raymundinae Artis expofitrices., funt 
ccenim nonnulli alioquin fapiences qui feipfos tan- 
tum feâantes, Se fibi vel laudes vel oppofitutn 
parturientes , potiùs Lulli-maftygas , quàm ve- 
% os Luiliftas agunt. Yak te. 

PIECE XVIII. 

Témoignage de Tbeol Aldus de Mains y fur t ex- 
cellence du Grand *Art. 

Laurcwij Theobaldi Cenomani fuperdoxis huius 

feientix à Raymundo Lullio nullius linguae, 

nHlii^fre Artis diYinitùs excogicatç* 
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tsfd Le&orem. Epigrdrnmd. , 






H le quid Meffis habecle&ordeco&efibeUus: 
Sic cenuis, quamquam ratus Achjafis ho nos. 
Explicaciiic: darifqug non trbdàvic Athenis, 
- Doâorum ( exeuiplar Pallados omner) cboçus» 
Quod neque noftra , vécus melîus neque naverafc 
secas : 

Cselicus , aetherea Lulliusarcëdedic. 
Quidquid Ariftoceles , quidquid famofa Dépendit 

Grçcia : Rex CrœfiiSjSorbona quidquid,hSibec. 
Ingenio fuperos facili penecravic ad axes ; 

Ec vircuce mera grande peregir opus/ 
Icarus ima fuis firecà fi témtfàrius alis 

Rafiflec , gehdas cunc cecidiflèc aquas* 
Ec quia fydereas opeavic cernere fedes* ■ ■ ■ \ 

Sole fequeftratâ praecipicacur ope. 
Lullius ex naedijs çoncorfic ad ima volatus , 

Excelfifque : virum non camen aequor habec. 
Jncèr librorurncumulosdetoâe ( troph£a 

Nam cenec ) hoc fapias cligc. le&or opus , .. 

7) coopère CQncathendtum cdrmen y eju/Uem 




MYftica cangit opus , fcd opus <$q£; 
cangic ^ è. 

Grande reponic opus, fed opus quod grade ï$gg 
Balnea laça petit ; vel opus quoi miftica cangic 
Fin 4cs?ie<$$ lufîifîç4ti>te$* 
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LETT2(£Z> y AL?&ON$E 7>ê&7ÊtpAZA 

écrivant i *n tres-doth 7(ehgieux de F Ordre 

de S. François de Sienne. 

Alphonfas à Proaza Fratri Domimco Scnenfi c% 
ûfdine Mifûmoroni viro Ikte^adffioo, 

Saluccm. 



JMlSSO jétm inluccm hocii 
tijjtmi '7>véhris 7(*jmundï y cnjuégnu 
tiJ &yffétnUsnoJtré$s ddierétsjtrttiofi 
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C* Uhore notis dmt earrigewtifm^ *mt è f*triofer- 
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*»*** in i*Huum x ut imprimèrent trdducentibus, 
indefeffis cdUmis txdrdftrfotes in fdtrios ldres % M 
cftjH JhUtdmjdd Minimes Erdtres 9uos , non j*m 
, minimmjid profit msximus felici fydere rem/* 
grwrc. (^Hrum^ebac/àlàmrurJjfimomercimonio 
ditdtusdbeas : fid lucri fropenjionisjîtimdcmdte. 
rittmttoèm portes ^fiâbfecimmtuis fmidem expo? 
ftuUtimibu**™ pdfàmeftdgitdti librorum nomi- 
n* ; fuos 2to#ornqfl*ri/luflris , ydriis tertdrum 
rtg&mbms tf *" **** fiientidrum génère ditini^. 
tà^edédàt^qu^ffUe F***** yidinms.fdrtim db du* 
l?ore if fi yicijpm citdtos legimus/cUquos exfidre À 
fide dignis decefimus. IProur fange flûtes juosut 
côrpore £r*V^w,qua*avis fiijtSpirku Gygwit^t, 
ex induftrid fifommw , W nobsj ignotosyfuos 
ddbue imfurid iominumefîtit* ut deùu fodnt r i* 
fuitkum, 2>eo profit* > yem»meffiwnfidimmi. 

JTàk. '• Tf 

LIVRES 1>E JL 9 A7(T. 

L'Art gênerai : qui coawne»c*aipJ&. f***fit An 

gtxtr*lis^cr c > 
L'Art Demonftratif de la vzx\tk.Cdufdfndlis,çrc. 

1/ Art abrégé. *ir Arstow^udi*/*. 

Autre Art abrégé. Affonimus, &>c. 

Abbregéde l'Art Demonftratif. &*>****> omnk. 

L'A rt In ventif.de la vérité. Arsfréfîns. 

Le fondement de l'Art général. 

L* Kxx pénultième, &&nié*nfecimus ifldm. 
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Le grand Art. Suoniam mu/tas arttsfhcimuù 
L'Art Bref. S(atio quart \ 
L'Art de la fcience générale, Arsfiytfcitntia. 
L'Art de trouver les chofes particulières dans les 

univerfelles. C um *p u <t**°* infinita f$nt parti- 

eu tari*. 
Le&ure fur l'Art Demonftratif , dont le Chao fait 

un membre, 3upuiam 7>tusmultum. 
Livre des propofitions félon le même Art. Ab 

Arte7>tmonflratiVa trahit hoc opus txordium. 
Livre de la nouvelle Méthode de démontrer. 

guiadicitur. 
Principes de l' Art Demonftratif. 
La Grande Leûure fur l'Art Inventif , & fur la 

Table gênerai e y lArs i/fa modum fi quitter. 
Autre Leéture furie même Art» Circaquod. 
Dés Conditions de l'Art Inv m%i£ J&oBiam 7>tm. 
Livre des Queftions quodlibetale» fur le même 

Art: Sjf/tftioncs. 
Livre de la déclaration de la Science Inventive. 

'Primo ad inytniendum. 
Brève Pratique fur l'Abrégé du grand Art. £fi 

auttm h&c. 
Livre de l'expérience de la Realité de l'Art, ASP^ 

niam txperimehtum. 
Livre du mélange des Principes, 
Livre de la Formation des Tables. 
La Table générale. 2(atio quart. 
Le dure fur la memç Table. Cum Théorie*. 
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Brève pratique fur la même , Alfbabetum. 
Autre Brève pratique fur la: même Tabte. f/f 

autem btc. 
Autre leâure fur la 3. figure de la rûérae. 7>ïvidU 

tur b*c Le&ura. 
Livre de la feience facile , manifeftum ejf. ' 
Des Queftions agitées fur le livre précèdent. £Ïg*> 

niam liber. • • «. 

Livre de la lignification , Jîgnificrtio efi "Ens. 
Le grand livre de la Demonftration : qui eft une 

Branche rde l'Art Inventif dé la vérité, <3jto- 

nidtn bumanui inteOeffms. 
Livre de la lumière Intcllcftuelle ro^w^/W/nri*^/. 

Livre de la demonftration pariïgalitc. 

Livre de la recherche du vray & du bien en toute 

maûttz > /crenti* Verl& honi. 
La réduction des Questions à l'Art Amplificaçifj 

avec les conditions & les maximes tirées du 

meflange des principes. 
Réduction des queftions à l'Art difpofitif. 
Livre de l'Application. 
Doâxine tirée de l'Abrégé de là Table. 
Livre de la Montée & de la Defcente de Tentent 

dément, gvoniam alîqm/icuUres. 
L'Arbre de la feience, In defbUtione cr \fletib. 
Livre delà Cabale ,^W de auditu IÇabaliftico. 
Livre de l'Arbre bref de la Table générale ; 
"Le grand livre d& Queftions Jfn yualibçtmatcfi*. 



4gS TxBt*DES Livres 

Livre de l'Eicafe de Raymond fut l'Arc. ^Domine 

%>**$ butnUis. 
Dêfolation de Raymond. Cumejfcm grétndù. 
. Supplication de Raymond foite aux Parifiens. 

Ledure fur les Figures de l'Art Dcmanftratif. 

Leâure fur l'Art Bref, avec lapraôcjue. 

Le&ure de l'Art abrégé. 
" Pratique fur le même Art. 

DeTExpoûriondes quatre* Figurai. 

Lêûure fur le$ trois Figure$[de Y Art général. 
. Dé la Formation des (Chambres. ; 

Livre de l'application des Principe. 
: .Intmduûioft à l'Art DcvQantta&iL&$0ur**tem. 

Lecture fur le même Art. ArsT>emon$r*tiya. 

Autre Art Denppnftratif. T> tu* q*i cUrijîcéti*. 



Livres de Çrdmm^in & de %(b*tbm$*€. 

. . L'Art de la Grapnjnaire abrégé. 
L'Art achevé de la Grammaire fpecuiativCf 
L'Art de Rhétorique, Cumytrfrym. 
Pratique du Difcours. * 
Introdudion à U Rhétorique. 
. Le grand Art die Rhétorique. 
Livre du Nom, Çùmjîtdicens. 

Liyres de £ agi fît. 

\ L'Art de # ia çouvciU Logi<jue * Ç**fi4ftimmt* 

tcrtB 



totem, &***>/$& LàgècmnL <.: '. .* *^ . -A 

Autre Logique brève* 
Autre Logiqu*<d^*<inq Àrbiear\''.-+ 
Livre du Sujet & de l'Attribut. 
Livre de k cmterfi&i d» t'o^c 6tf <te Tattribud 

gjtonidmoppottentts. ..- . .v. v. 

Livre des Sjàùgifincié 1 1 ?• . ■ ' ; ' I 

Livre de lVjtplicftefan de Ja Xogîque à la Phyft. 

quejMedecinej&c* •: 

L ivre du moy eixnatnrèl & Syflogiftiqiae , pat 43* 
que) oft cotodtid necefflfciiemeiit & namcaBi 
ment quet'tttflbw: cftdansièfnjct, <g*ox>*jk 

t •£' 

Livre de 1* A formation & de la Négation, & de 

leurs caufesi Jf&Mf4m.*nimi*/*xl> 
Livre des cinq Predicables & des dix Catégories* 
Livre dearjurapeftoà. Sa^QrLes>#mmxarfriu& 

leffus. m - . ,ï .'•■ • . .'y.-pL <ï 

Autre lwcikAS^^bifines* fer*ftaff*Bdci**^ u 
Aime ioikulé le Sopbifmd ifelHaydioffldi ^5^ 

Livre de5quûtt«5.Syèlogiûa« 
Logique Catalane en rime. 
Petite Logique», v • . . v; . ;• \ 
Abrégé de la Logique* 
Traitté de Logique* 
Des Syllogifnàeseotitratfe** 
Du moyeadftSyWoçi&iesiajte«l. 
Des propres Re^dcUDemwfoâtooiu 

Aa 
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grand livre dès admirables Demonfbatioh& 

tiyreïd*££wte*dcme*t. 

.... • 
Xivte de rEnténdçmeïik. guiJam tcmo multu* 

conpderans mirabatur. 
L'Arc d'entendre ou de l'entendement. 
De là manière naturelle d'entendre en toued 

Science» 
De l'Invention deTEfttendement. 
JDa Refuge de l'emendetgent. Ifytfi* quare* 
livre de l 'Entendement pur ou fepâré* 
Livre de l'Entendement meflé ou conjoint* 

Lhftet de U Mémoire* 



• « 



L'Art memoratif* JPêr qu4*<Umfyh*m+ 

Des queftions agitées fur le même livre. • 
Autre A rt memoratif» Sivcftnrctjfît'rium. 
Arc pour fortifier ^Mémoire, l(st$è y*dnfr*± 
Jentem trdSfdtmm yolumus colt}geregp*c. Scrif* 
tum TiJ$siBC0ir*ettv/d*gi7>**imH. 



■ J 



Lhres de U Volonté. • 

« » 

L'Art de la Volonté. CùmT>etts t 
L'An d'aimer. ±Ad ttCQgnofcendttm. 
L'Art d'aimer le bien. Adcogrtofcendmm* 
Autre Arr d'aimer».®**; hnediàç. 



. ; 
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L'Arbre de laThilofophie d'amour» ' x 

LâPhïlofbj&îéduVray Amour. ' * 

L'Art de la Phitofophie du boft antàur. '%*yikuti- 

dtiscxîfiertsfdrijiis. > - .( 

L'Art de la Philofophie defiréç à fon Bs.So/uscr^ 



m 

Litres de Monde &» dç Ptâtifit. 



.1 

1. -i/r J 



La Morale de.Ravmond. 

Livre inlîtùl'é ïa Bonne bétoVr*> CÀmièuttàfa 

mines. 

Livre du bien Se dû mal. 

iLivre des vertus (k des vices. . 

L'Attàelâ Politise ou Polifcê. ''"'' ' 

L'Art du Confçil. 

Autre livré do ConreiK. { ^ . * 

Livre de la Milice feculieré. ^JfalficÙionek r 

féftem PUnet^rum. ' ' ,? ; / ' : *\ \ 
Livre de la Milité CleriGalc^ autrement livre âès ; 

Clercs. Libcrijt*. J ; ^ 

Livre de la première & recônde Intention ;^ ïb». 

fils* Càrh defider+ns &* jétepif. 
L'Art de faire la guerre par nier ^& par terrç pôu^ 

recouvrer là fçrrefainté; '"' : ' ' *' ' 
L'ArtdelaGtftàlerîè; . •• : r 



> > 



■''£.hretito&ràfc. 






) •»■ 



t'Art de l'imfcd* l'autre DrcJir. SgVulkmfcii** 
f/éteA Aa ii 



L Ait du DroiF abieg& ^c#/^ W^AwVa 
Autre. Art bre£ cïe ftptfeptiûû 4u Dcoic Jjh** 

Livre cfes queftions du Droit. PrfJFVÀ *4n> 

LA rt des principes du Droit* 

Du DroifjÇapajv 
livre des trois paroles» 



~\ ' 



:4^&*'#foW*f-.<r &?*>&** 



Liure des principes de la. Philqfogjiijç feloft l'Ait 

démonstratif. * .. 

Des cônfequences de )a J^iofophie^/ta jP&A* 

Jbpbia* 
De la lamentation de la Philqfpp^:^Koy<^ 

L Art de la Philblophie. 

Des neuf Sujets» 7/r de/bUtiont^ ^ - x \ 

Livre dés Cor rela^çt^, .. t - ^\vV. 4 - 

Livre du Chao; qui eft Uft£pfim$ <Jr Jajgftiwe fot 

l'Art demonftratif. Ëjfhntid <&Wl> 
Livre de fix mille Proverbes fur toute matière. 
Livre delà Geneçgçipç^de la Corruption. 
Livre de la Graduation des Elemens* C'eft à dire 

mixtes. 
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Livre de la pefanteur & légèreté des Eléments, 

Ad reqàlfabkttk Mtdrhrtfjfc 

Livre fur la figure élémentaire, Jgtonentd funt 

■ qttètiït. y ..t. ■*■*:•■ . • 

Livré de* <|tte!ii*i , j)t6J»tè«i/ft «rWtfès B|fej 
mens, .*■-■.■ 

Livre cfè !fr cîcé dfii n»6nde: : . 

Livre des merveilles, du rapnde,auttèmtrçt? Fïfcii- 
rcrt*, . - • ■ . .,. t . i 

Livre pour entendre les ancien? EftoS&tofciL 
Livre des febt Àr&rës, - : * 

Livre des Arbres naturels. ^ . 

Akir egé des prrtodpes de iâfcmioftfeMe. fc 

D e l'Art des Omettions de la PMÎmob&îê; 
Des toërwrTIesfe MiiiéHtàf : V r '' 1 " % * 

Livre de t\Ame végétative £ fâiètrv£. * •' 
Livre, à fçavoir s'il y tf^àWJr nhë-Çâbtoé-àè 

Ame? 
Livre du fixiéme fens, ^èrerifeht <&i fertëâgè. 
Ad rcquirtndum fthftiï: >'\- ■ 

livre <fe r^Ffmiîrhr. C^ #£*** 

Livre de la grandeur & de la pecire(R cfe^hônv 

me. Obom \D*9#. 
Livres des fêpt ïges r 

Livre de la Gtuanon des EtetaenS <faft 
tivtt du Pf rittîtt Hônm^r. 



- w t 
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Libres de Jkfcttjtèj/fyue. 

■ • 

Nouvelle Mctaphyfique. gvonidm itttelle&usl 
Livre des cinq Principes, qui (ont dans tout eftfc. 
Livre des Principes univerfels. 
Livre de l'Eftre en a&e, & 4e l'Eftre en puilEuw, 
., /enQu^lan^ 

Livre de la puiflance de l'Objet 6c de fAûe, Càm 

flures bornâtes. 
Livre du Poflible & de l^mpoffiblc. QnoniAm 

Têilo/bp tantes. 
Livre de TEftçe réel Çc de l'Eftre de raifon. «£50- 

niamjntellethis. 

Du Pervertiflement qu'il faut retrancher de TE- 
ftre. Fét&A.kypotbcft^ v 

Des Points transcendant . 

De l'Implicite & de l'Explicite* 

£i vre du Degré fuperlatif . 

Livre <tes Propriétés des chofea. 

Livre de la fubftançe & de l'acd^ent j & du coca- 
posé des deux f 

Des Queftions de la fubftancç. 

Livre de PIntenfité & de I^xteofité* 

Livre du Pri^ipç , du milieu & de la fin. 

Livre de la différence de la Cçnççrdc $ç de la 
Contrariété. Senfualeeft. 

Jjvre de la Fin Çc de la Majorité* guonidmqui^- 



Livre de la Majorité , de l'Egalité & dé là Mina- 
rite- •. ; ; ' ; . .■•:-•! 

Livre de l'Ame raifomiabte* gponidm dnimdttu 
t tonali s ^ Selon la Tablegeneralç. 

Livre de l'égalité des a<ffeesdespuiflàaces,del\A- 

me, J r trum € Bedtitudo. 
Livre des queftions agitées fur l'Âme* Vtrmm 
dnimd, . . « 

Livre de la Nature Angelique,^teû**rt» ts4#geù\ 
Livre du langage des A nges„ 
Livre des Hiérarchies & ordres Angéliques*. 
Livre des bons & mauvais Anges,. 

' ■•■.:.■■* ' 

Livres dts> Mdtbetndtiqucr. 

La grande Géométrie^ guen/dm multùm eft. 
Nouvelle Géométrie. JgttQMdmhr*'*is in&vtih^ 
Petite Géométrie ancienne, 
|ivre des Cercles, de la Quadrature & de 1% 

Triangularité, *s£d inKtftigdndum^ 
Du Triangle pur. 
, Du point & de la Ligne. , 
Livre du Miroir. 
Petit livre des Figures*, . 
L'Art d' Aritlnnew|uf 4 
LivcedeMufjque* 
Livre dçs Inftrumens de Mufiqae* 
L'Art d'Aftronomie. Cùmplurts fami*tt^ 
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-Livre de 1* Sphère; . - f . - ' . 

Livre des rayons des Eftoilcs Fixes, 
♦livre ries Planenès.. . ? . 

Livre du Soleii& de lacune. 
* livrêde la Terre conftellée ou efttôlogifée, 

PePArtdeNaviger, 



.-» 



• Lhçres de Médecine* 

L' A rt de Médecine,. Bfoec tsîrs. 

Pes *4>rincipes de fa Médecine; £tàm fmtlittt 

De la confervâtion de la vie humaine. 

Pes degreas-des Médecines, o^t-il y a jo. Que- 

ftions tres*fubrilçs. 
Des Eaux préparées. 

Des Régions de la fente, guo#i*m muUèmefi. 
J^ivre des Poux & des Vrines. 
Livre des Eaùfc $cÀ*s Huiles. Càmtg* V(àjmm- 

dus, 'V . . .... 

Livre de la Médecine (peculaci ve & pratique. ! 

Livre de rinftrument.de l'ençendçrneiit dans h 
Medécinç. 

Pe l'Arbre de Médecine, 

Abrçgé des Principes de Médecine, 

Fragment des degrez de la fai>té , c<îmtenant pla- 
ceurs enfeigftçmens <jui fe rapportent à la fin 
de 1* Médecine. 

Livre actmirable de Médecine jtc de Chihirgîe< 
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Livre dei'Anatomie des Animaux^ % 5 \ 

Liytedwfimpte Médecines: r.r--- • ■ c.I 
Livre des poids de Médecine. - ^r; I 

Livre des leizeEtaStuaires.* " / . ■ ; ■ :» v" 
Zkte deïa guérifo* d<*$ Cotjps iriflitiici, - 

Manière de prendre l'Or Potable." :/' : l 






. • . t • .... y .1 



.* ^ • * j i * 



Zivre des Quinteflènces.- Cb^ft*é*fifyfytf&Z 

dus. * •' * / ! 

Ziure des Queftforts traitées (htle-métte* itije^; 

Queftions etfité Raymond ,-ëè tth Molfte fiir 
là poffibilité de là TfcroJfctrtM&n dd$' M£- , 



taux, * " :i 



Zivre de la lumière de la rrattÉte' tfiéla Pierte. "\ 
'Z*v*é du TeBfâtftènt f 2>t*sgtoïi<>llflfoie, 
Nouveau Teftametrt , àColOgïîfe: 
Claufe du Teftament. Sciatis f*d<it/*fr*mt*J; 
Dédàf&tion dtl Teftâroent S'ie JBhciddtiû 7*- 
ftamcnti. 

Za <5lef du Teftatnfeht. 

ZeCodicilev :1 

Ze lapidaire qu livre des Pierres; ^Dominas V*** , 

tnaph. 
Zivre de la compofition des Piètres precieùfci^ 



Livre du Mercure des Philofophes. Trefen* 

pcndium. 

Le Diadème de Rpbert. FulgcM 7>i*dem4. 
Livre de la Lunaire* 
Du fecretdes fecrets. • 

Livre appelle la fageftè naturelle au Ray (f àik 
gleterre Eduard. 

La Petite fageffe naturelle. Multifunt errdnt§s K 
Livre appelle le Propriétaire. 
Petit livre des médecines trcs-fccretes- 
(ivre des Aphorifmes, 
I/Àrbre de vie. ( Lignum fiu. ) 
1/Apertoire. Cette Aqud uoftr*. 
L'Art Intelle&ifforla Pierre Philofophale^ 
La Magie naturelle, au Roy Eduard. 
La Petite Magie naturelle. ¥ turcs /knt émîtes. 
La Théorie du Teftament. 
Livre des Expériences, 
JDe Pinvçntian du fecret ou delà medçcine ocalte. 

gueniam iomo efi; Aniim*l f 
L'Art Accourcy. 
fcpiftre racourçie au R,oy de Naples. lu yirtute 

SanHét Trinitdtis. 

La Grande Médecine , ou le pe^it livre des Medc-i 

cines trés-fecretes. Troponinuts^ 
. Livres des JPeintures noires. 

Livre de la lumière de* Philofophes. 
JL' Art Matrimonial. 

"^origine des i. Argon» vifs tçgq^Wçs^ 
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De l'Ame des Métaux. 
J/ame de l'Art. 
L'œuvre des Perles. 

La Pratique raifoanéçdela petite Oeuvre. - 
Liyre de Tlnte^tignde l'Art çnagique. 
Livre delà manière, de pratiquer. 
La lumière du Soleil miserai. • , < 

Livre des abreyiaçure?, , , 

Livre de l'Intention des Chymîftes^ 
Livre des Principes de la nature. / 

Le limon de la Pierre. 

Livre des additions & augmentations. . 

Livre des fept I^ouès. r ■ * \ 

Libres de Théologie. , 

» • * * ■ 

L'Arc divin , ou l'Art de cqnqoiftre Dieit. 

|Livre des. Principes de la Théologie. Tieologt* 
eft foeptia. •.'■"'■ if 

D.es Confeauences de la Théologie. —a; 

£'Art myftîquedela Théologie & de la Phiiofo* 
ph\f contre Averroè's. Càm adS*n&dmfidtmi 

De la Recherche des dignité; divines* gridd^ 
homo, , • r ï 

De la fingularité de l'Eftrç #vin , ou de TvQitp dç 

Des cent noms de Dieu , autrement le pfcutier^ 
Xùm &atY4ce*i.. • . 4 ; • { * 

©es cern (ignçs 4e Dieu, £$y>'tm &*4V u fac 



Des dignités divines, IfaSàm bokum. 

Des Raifôns divines propres Sç Comatttné*. U % 

frobdpdum K 
Des cent dighitez de Dieu. £*}£dm ioàh. 
De la puiffince des Raifons divine** &JÙM4* 

fnfideles. 
De l'Infinité , des* dignités divines. 
Du plus grand a&e des Dignité* divines* A0m 



majores. 



Des définitions de ©ieit. DefaitlMès^ 

Du nom de Dieu, gni* *Ûeu$. 

De l'unité de Dieu. Jj^rtUmpidjçtdefc 

Dila P-erfeitéde Dieu. yol$ ereîhr** 

De la nature de Dieu. Djçitur quod dt dftiué 

ndturd 
De la vie de Y)\tyi r quoniamf>erpiures* 
De la faintetéde Dieu. Legimr in fcrïpi***/ircrà. 
Delà M.ajefté divine. Jjhdrtitm <#*?** Mdjejt**, 
De rEftreouPEftdeDieu. App*Jt*m*t antem, 
De l'eflence & de lEftre de Dieti-, »Mimr,f*U. 

in bac tiU. 

De la Forage de Dieu J%*oni*m t)emf. 

De ÎTàterttidrt de TticxClritons w afo/fr. 

De l'exiftence & de l'A&ion de Dieu contre A,veç- 

Tocs. J!hurm*m cognofecre. 
De la Mémoire de Dieu. JgvoHlxrh dftrin* me- 

mort*. /*"' 

De )a volonté infinie de Dieu, fedmm Uèr*t**. 
»eîa volonté de Dieu *bfolticr& dnfinairëv 



De la Pai fiance Je Dieu. AÀ çogxtfceudrm., . . 

De la puiflânee de Dieu ajbfoliië & ordinaire., 

Chwniam multi funt* 
De la la gefiè At Bieii abfoluè & ordinaire. 
De la vérité -i|jhn&r. J%*omà*w fmJjmJe^j . 
De la pute proflanc e. Lrtdcre. f*èd. 
Delà pure Bonté. J%**m*m. &*fidtlcs* ! f 
De la production divine. -?. T 

De la parfait» foience & de la Jpare puiflanee- ■■ - 
De là plus grande A&ion de Dieu. Cèm JnfdtUt. 
Des deux aÛwikrnièra* Wmmdttim jyltogifims. w 
Qu'eft-ce que l'homme doh droite l Càmfint.flmil 

res Cbriftidni. . ■>•.-! : : ■ 

De TEttre infini. Duobm modiu ' 
De lEftre parfait. Jb#pnJ4m Èm^miàum. 
De lÉftant infioy JH&miMm. hmwutné* \ ;.;*,-.ï 
De l'Eftaiu aWolû. £*<mi*m^tmhgis. . / -,;*. 
D4 l*ftfa&( fitmrJtmeût par foy , contre les etr«ic*i 
d'Averroës. £j)uoni*m t Dcuscft. . ' -\ 

De YOhm*tâ>y± £&•**** **te fan*. '■ ■.- 7 

De la manière de trouver Dieu. Cim&çw c^Mpîtl 

Du Dieu plus grand & du DJca ifaoimtrç. Càm 

Du bieu inconnu & da monde inconnu. ^/' 

■'■' *fl*némd*m 
Lâureqpaur, enfefcdbre Dieu. Adinte&ge*** .■ -.••I 
Àucrfclivirepaiu: entendre &appaifcr £iea« jkfr/» 
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}8l ÏABfc J DïS felVRi*. 

.ivre, chine Qy ftion fort haute & iprofonde. 
Difcours fur les 4. Livres du maiftrc des fenteh* 

ces> diviféen 7. livres. 
Autre livre fur les 44 Livres du roàiftre des fenten- 

CC*. 7t*ymmvJms exifttns . &*rifiifs. 
^Traité de Queftions étrangères refontes à Maiftre 

Thomas , Do&eur d'Arras.'. 
Livre des cent formes générales.' 
Livre* intitulé , la Concorde delà Cantrtuli&km 

» prefuméedans lés chofes divines. 
Les Figures des Principes de la Théologie* 
De lafito de l'Entendement divin* > ./ 

De l'Intelligence de Dieu. 
De l'Entendre diviài 
Delà parfaite feiencede Dieu» . 
De la Majefté dividue & individuel 
De Dieu & de fes propres qualités infinie*. 
Delà différence des. Corrélatifs des dignitex divU 

nés. •* 

t>e la plus haute aâioh bu a&iviré de Dieu. 
De la plus grande Invention. 
De la principale preuve , necciîàire& convete- 
w hle,dans Dieu. 
Livre des Epiftres, aux Profefleuiften Philofophié 
Dtla. Forme du fiege de la majefté*. 
Volume contenant fept petits livres contre* ** * 
Des fophifaiésy que font ceux qui difpotenc cpntre * 
Aviç très pur aâe de Dieu ,6c qui ne'croyen* 
pas de le faire* penfant dé &cn philofopher* 



DV B. ïlAYMÔKli Lvtn . , *;$! 

ivre de la contradiction Contenant 100. fyllogif- 

mes. Accidit $uèd Ayetroifta(*r R*y™**nd*** 
Livre des fyttogifmés contradictoires. Antèqmtm 

^TtdymunSw &* A^eftoipareceffijfhnt. 
De la dilate de la Foy & de 1 entendement* Théo* j 

hgorum Jtudium. 
De la concorde de la Foy & de l'Entendement 

: dans l'objet Liber ifié diyiditut. 
De la lignification de la Foy & de l'entendement* 
L'Art abrçgè de la Foy. \ ' 

De la Foy Catholique comte lés Sarrazins/ 
Déclaration que la Foy Catholique eft ptusprq^ 
bable, que non prôbâblfe * 

Difoutedu Fidelle avec l'Infidellfc. ' T 

Dilpute cohtreies Iqifs & lerSarràains. ; 

Pratique déia preoniere partie de l'Att JnVentj£ 

pour pr opter la Fôy Catholique. . ' y 

«Livre dés Àtticles clelâ Foy prouvez par.4çs rai- 

(bns ftëceflaitcs , ou derîionftrations. r 

Difpuce de Raymond avec un Àvérrbifté. Tdrïjtjfe 

fuit magna Contrariété*. r -• --.v. 




A fçavoir fi les articles delà Foy fe peu vent prôift 
ver ou non ?( Accidit qkbd InteBe&us) f 

Difputedu DiÇù de Raymond, & du Dieod'Hcw 
riiete Sarrazin. guidxm iomo. ' - 

LeRiveildes Profcflèurs&poûeurs en Théologie 



j$4 TA* ïj b des t iv a, es. 

^fpvcç de trois tagcs > ou de la fagefle des Gentifc 
longi t emporté ' pdtttçipdtiône. 

'Qiieftron fur le nolétpe livre. M. L. 
Déclaration de Raymond fur les u8. articles con- 
damnez à Paris, lu £l*4d4m Jfyh*. 
'Autre de la preuve des articles/ J^gf*'*** Infi- 
dèles*. • ., 
'Autre fur la même matière* noramcPàpoftrophe. 

,4d prçbéttiomem . 
'Autre fur le même fujet. Çùm M* fui dicdnt 
Livre de h réfutation dés erreur» d'Àveiroës, 

J3£ô***m. fftkt çkrsflidni 
Livre delà vra^e^ faqfle cjeançp, fcrttnim* 

dd tempus,* 
Livre intitulé , TXomnw fu* fars ? qui fur une 
* îr 4jfputede K^ytpond & àt $çoj:-â Paris. 
De Ta Demonft ration de l'Egalité , parlaquelleil 

çft montré, qu'il y* de la d^n&ion dans 

" Dieu. C^nidm^uidjuid dkâlnm q/t* O*^ 

J^vrç 4e la Trinité. : '..:,-■ 

Autre'de la Trinité tre$-trinje. 

iMxre 4e i'iAvcimoô deia Trinité,. 

be Punité 8c istù {Juralité "diyiop ail Roy de 

..-,. France»: ■".'..,. 

Pe h recbçtche desjVeftiges df U produûioadjç 

péfCoaties divines * Hiein^çjbgMtia. 
I^wte 4u S. Êfpwt contre les Grecs* 
v QfiïI n'y a qjuieVi^pe^bnae^iWDieu* ^ 
.- . rp®k*ndnnu . a . 

Des 
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fiv B„ Raymond iviii îjSf 

Des Noms des perfonnes diyines. Jlnenixtn infi- 
dèles* - - 

Livre de la Multiplication qui fe fait touchant la 
Trinité. 

Des Décrets de la tres-fàinte Trinité. 

De la tribité infinie. 

Du pku grand ade de$i caifons Se perfonnes Di- 
vines. 

Livre des Difputes contrôles Sarrazins Scies G en* 
tils qiii nient la diftinftion en Dieu. 

ïivredf latrea-fainte Ticinité & de ritlcaJtnatiott 
du^erbe. 

Livre de Dieu $t du Mondjq,& de leur concorda 
\ entefusChrift. In lefu Çhrifto. 

JLivw4c^>«?u&deIefusXIinft', Cùnfîtfims. 

Livre dç, . rjnearnatipeu guamam Deus tenedii 

Livre.de kNativké dç l'fin&itt au Roy dé Fran* 

Du moindre Lieu au plvis grand , pour prouver la 
Trinité & l'Incarnatioa. &£pni*m<d>f*i Chrh 

De là Concorde & de la Contrariété pouf prou- 
ver^ pjéflie; \ 

Delà Preuve 4e hfatfçàîDîeu, de la Trmké,^ 
l'Incarnation , de la Création & de la Relufre- 
ôioa^ep r A»be $c «t Gacâlara; 

Livré des jz; Sermons conew. tous les ihcrediàles; 

Livté dé U irieilleuré Litat ;.-.,. ..■..■'-*•■ 

Bb 



)Jé Tabli DEsLlVkE^ 

L ivre contre les lu ifs . 

Livre de la Reformation delà Loy des Iuifs* 

Parabole du Gentil, ou Payen. 

Livra de Iefus-Chrift &4e fon Incarnation. 

Livre de la Venue du Meffie contre les Iuifs. Due 

yiri. 
Livre de la Participation des Chteftiehs 6c d& 

Sarrazins . l(aymundi$s yeniens. 
Livre dé la Fin* C ufn ******** in m*Ià. 
Defenfe de la plus grande Fin. 
Confirmation & cle&ion delà Loy des Chrefticns. 
Livre de la Création. Tiares. 
Livre contré ceux qui cftabliflent l'Eternité d« 

monde. 
Livre de TAntechrift. Cbriftus De*s USenediîft*. 
«Livre de la Conquefte de la Terre Sainte. +Ai 

rcquir$ndum. 
Livre de la Predeftination. ^uoniam flûtes. 
L'Art de la Predeftination &du Frahç-Àrbicre. 

guoniéimpr&dejlinatio. 
I ivre de la plaifante Vifion. 
De la Grâce de Dieu& delà Predeftinarion. 
DeU P redeftination contre les Iuifs. 
Livre d'une Queftion faite par un Cordelier. 
Livre des Prophètes dans le Jugement ; Pour & 

Contre. 
Livre de la Concorde du vieux & dunouvçau Tfj 

ftament oar raifons. 
Livre des fept Sacremcnv 



» v B. R a y m 6 HD- Lyiiil 587 
De la preuve des Sacremens par l'Art de Geo* 

met rie. > 
Du grand Art d'élire les Prélats. 
Abrégé de l'Art des Ele&ions . 
De la Càufe efficiente & de l'Effet contre un cer* 

tain Averroïfte. ?*rî(iï$ 7(aymundus çy Ayer» 

roïft* diff>ut*b*nt % 
Livre pair lequel chacun peut dilïerner quelle Loy 

cft la plus grande,la meilleure & la plus éviden* 

te, guoçUw f>lertyue % - .. 
Livre traduit de THebreu en Latin, diviféen deu$ 

diftin&ions ,« dont la première eft de la Trinité % 

la féconde de l'Incarnation. ' / 
Diverses pif putes avec diverfes perfonnes, 

Liytes Spirituels. 

Livre de TExpoûtion de l'Oraifon Dominicale.. 

Càm OtftiQ quétm 4 Dominic4m % 
Autre livre fur la même matière, 
livre de^la Contemplation des Martyrs. 
Livre des Contemplations grand en volume Se 

enfens. 
Autre de la Contemplation composé artificielle* 

ment par dix manières . Ad honorent 7>es 4 
Autre appelle , le Petit Contëplatoire félon TArt 

Inventif & la Table générale fait à Maïorque. 
Livre des commandement delà Loy, des articles 

de la Foy , & des Sacremens par manière de 

Contemplation. 
Livre de Méditons A dont chaque Chapitre 
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i^trz if- y v-j. ::: iHc&iis.jc tes ▼o^es-iei 8 ! 

A -i*:* ^".c .r>rt œi .«v'îâies de la 
f 

dit/ <t tu, Jnt'.r *U* Ve*b* % 

t.i'frc ic\ \<yt heures de l'Office de !a Vierge Ma- 

ne. *j4dkwt*rem m 
Af.rrr '!r, U rr.cme rnatîere. 
k* I>ouI':urcafe Complainte de notre Dame fur 

1 ■» I';»ffionckrfcn Fih % ^7^o Mariét. 
Dcl'u lifrlc & de la Conception. 
Le ttnnd Art de Prefcher. Cum PfétdicMtio. 
t. An moindre ou abrégé de la prédication. Cùm 

/*<e/it major, 
l)r l.i ( innverfion des infidelles. 

l.ivi-(rdclAConfefGonen Rime Catalane, fait à 
M.iiorquc l'on 1511, 



kftt*e d-ï U Corxeptian ** '.a Vierge. 
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ET; CHAPITRÉE - : ir 
JOCItf. De U Mcthtdc ttncrtk 4* J>ê8m#fr 

$, I. Autre TdUçu de fj.it pfêrtl %ye 

II. Troifiéme Miroir *ik cette Afttigodi $ repflfcn- 
teepôurlcdifcourf. ■ . ~ . -.^74 

in. Quatrième idée de la Mehode i$ntr*U. v 4f 8 
Pièces Iystieiçativ^s pourCAptiog* 4* 9*RjtkVi 
dont la premier* contient les letÇrci patente d* 
Minifiré dé t Ordre de f tint Français em f£ fa- 
veur. . .MfK 
Vilct II, du Témoignage dcl l iïffa<iH%f* ditetiK- 

lioiredHB RyftHlU* ,\ i \ ■ -.. HJ 

|II.2> *une Epitaphe gravée fut une fierté démit* 

hedeU CbafpelU du4it Q £+ - .)«£ 

IV e . I)* témoignage de fan Martjft &> defitmi- 

ravUstité des Animes des 7^ &?. Je/iMte* 

4e Maïotque^ . ' VJP ; , „, .; . . $# 

Y- ÏFyne fenttnce définitive prononcée par (*u- 

tôtité ' étçoJWipe K en /*y*vrffe/f gratine . $i£ 
Vt. 2>* Tem<#gT?4g£ if A****^~/Albcrt luquifi- 

tut 'JfoJhBfa'fCp By*f9**À\.f-fX& * ~\A 
Vil. Du Te'mïgxagé dé XeMarmin. .SbiiK 

VIII. Apptohttie&dk fit* Art pat Us ID+ikurs 
de Paris " yccy 

IX. Contenant Us Lettres des priyiUges conàedc\ 
pat Us 7(cys d?£jfr*g*e mjb>eurde £e 3>o- 

X> Des Lettres fui confirment Us précédents 
' ttiyiUges. ^ ^ 
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TABLE DES MATIERES 
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iboOewr trésUetehr* d§ f Pm&terjke' de pétrie 

• mm fctemr des Itères CT de U dmSrime dm 

. 9. 7Ç. LmÊe dmms mme Efsjtre dedicmtoJre de 

dtmjt Urtres de cet Ambemr , mw'il emyoye m 

*Alf bornée étArrmgm An&eye/fme de Smrrm- 

gtce fjrde réuewce* \\+ 

JHL 9m e/e mm temoigmmge fAlfiedlms gr*mi 
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- MminT/ur l'emcettence dm grand Art. jfo 
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Iji j. pmr Promet misée >n*. lettre em Utin dm 
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• jfyprbbation dis DoÙturs. 

jTS Ette Apriogfe faibe pac M.P**.*o$yïT ï*re- 
V^ftredu Dioceîede Carpeuttas eftcres-fidelié 
fcj-cmplie en toutes fet Mme» d'une Do&rinè 
ajiui orthodoxe que curieuie de mile'. Les preuves 
fp& l'Auteur y donne de la "pieté , de ht feiencé 
&: je la fidélité de RâymoniLufle font fort au- 
then tiques & les raifonnemens qu il y fet pour 
Refendre Tes proposions nt contiennent rien dé 
fqlffteâ. Ccft pourquoy tjons foaflîgiiei De* 
âeurs en la Faculté de ThrtAbgie ardas <• «ion* 
ftc.ee t'émiognage de notre Apptobaeioâi Fait à 
^ixcei?. Septembre iéfy. s . * 

.' : FiL G. riE M b r r a fr tfoddr Augo* 
ftinus ordinis fanai Auguftinn 

NicolAvs Reistàng 
.Theblogi* Doftar. 
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Livre contenant l^ Èonfeffion. £ïfajr peccatump* 
.La Médecin*** Péché , en Rime Catalane 
L'Artdefbeonfeflèr. Càm fît nccejptriurrt. 
Bela-vertirvîtabj &du péché iportel & verjiel an 

Roy. guomam plures hommes % 
Livre de la Gohfcience, 
Livre de la Conscience pure. 
Livre de la Do&tine puérile, à fôn fils, 7) tus v$$tt % 
Autre petit livre 4e la Doânrine puérile, <gu,omam 

infidèles % 

Livra de la Béatitude, ,j 

Livre en Catalan des mille? Proverbes pour la vjo- N \ 

commune, T 
Le grand Blaquersie, Ad fîgnifîcationem epinqç* 

Livre de la Çonfolatfon des Hcrmites, m \tMft 

magna /)£?+. 
Deladifpute dçs Hermites fur la Conception c^$ 

la Vierge. 
Des miracles & des prières de fa Sainte Vierge* 
Livre fur S. Thomas couchant la Conception, !& 

pureçé de la çres digne Mère de Dieu, 
txpofition du felut Angélique* 
Livre de la plus grande fin de F Entendement* 4* 
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Livre des fruits du Paradis,, 
La Grande Doârrihe Chreftienne,. 
^ La petite do&rine Chreftienne. 
" I es Ry4ifl\en* fa la do^rinçCatholique^eà iïm&< 



>$o Tab^ï Des Livres; 

' Le Pfautierde R. Lulle, difpofë d'une maticw 

admirable, par des rimes Catalanes de troi* 

'en crois vers contenant joq. noms divins pour 

pute la femaine , divife* felpn les fept heures 

Canoniales du jour. 
Les Heures de l'Office de la S. Croix. 
Confeil de Raymond «au fouverain Pontife. 1 
.De la Prédication contre les Iuifs & les Sarrazins* 
[Cent fermons pour r^xpojitiôn des Evangiles.» 

des Dimanches & des Feftes 
Cent huilante Sermons, pour l'expofition delà 

■Doftrine Chreftienrçe 
Sermons contre les erreurs des Àyerroiftes. Cùm 
... ^Averroifta fuitlalde fenfikilis. 
Sermons fur les fept comandemens du Decalogne 
.JP.es: Oeuvres de Mifçriçorde. 
Supplication de Raymond au pape Çc au Concile 

de Vienne* ' 
JDifputè entre un Clerc § nommé. Pierre & Ray- 
. . tnond réputé Phantaftique* jiccidit auod duo 
homities. D ^ns ce .livre l'Auteur fe défend très- 
bien & fait Cou Apologie contre tout ce qu'on 
luy objeéte. 
Ji y, a en 'cette Tdkle ^%%. Listes , dont le fini 
titre fiit Voir l* fubtilitê de fefirit de ce grand 
ZDo&cur* Mais ce neft y» une partie défis crnVresi 
fjt$i furpajfint le nombre de fU4tre mi Ut , aufintU 
tient de quslctues graves Authears, 
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